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Le Dodeur Quentin

TJ? nirrocB

I>iKn culnE M.vM.\N,

l'on fils va enfin te rerenir. Depuis hier, Je hiis docteur, ^fa

Toid libre maintenant de quitter la capitale et de venir m'inslaller
prr.s de- UÀ, dam noire vieille uiaiiiuu, daus ca beau pays de l.aciiii-

pclie, que je n'oublie pau.

Je rroyai» n'y Jamais arriver, à ca jour de délivrance! \f,iis j«
m'' x[w iriii- niai Ce n'.;;! p^n la dnirrano, p^Ms ji;e je n'('f;;i [as
captif C'est une aube nouvelle : r'est le «nieil qui se fait pins l.c n!

E me semble qiip j« ne Heyai» rapeTT'4!voir i[n1i travers un niia;je.

Tout est n^iieint flairé maintenant.

Dans r^blouissernent que me r^nw re titre, toute ma rie pa^si"»

m« semble avoir été obsrure et pénible. Je n.e demande comnifnt
je pouvais vivre autref«is, avec U si lointaine perspective de rr)<)n

rftour 4 Lachapeile et du ma vie près de toi. Je me demande ce qui
me oulciiuil, c« qui lae-- donnait du courage, La force de Lravailier

et d'agir co^nme Uiut le raùi/iie.

C'cLail Un c^ilaintijiicnl. ma chèi-e niamao ; c'étaient b's bonne»
Icltr^/i. CVlalt aus-rl !e souvenir de mcri pau'.Tr p^re, n.a trrum
Tolont* dij r^tisfaire le grand d^'sir rpiH avait de me voir m<yccia,
Oal, c'est toiit cela qtii m'a coTidnit par la main.

Et maintenant que je stria an bout, j'fclat», je n'y vob plns...«
Do J*y Toia trop Tiens, je crois que je divipie. D vaut mien
que i« m'uréta et que je te dise : A bientôt, dans hait jours! Ja
te demande buit Joan emxire pour mettre en ordre toutes me»
affaires, cuaipléter ma bibiiottiètjue et achetcx les lastnuuciits iodi*^

pensabki.
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Dans huit jour» Je iruls ft loi : Jnidi prorhainf J'arrirenJ ptr l»

train de 6 Iirurfs, juste ponr dtner. Tu m^ fcm» un bon p«>til dfner,

nV"! (c pai? Qii'eat ce que Je dit? Ai-je besoin de te demander ccUÎ
Allor.s, à jeudi 1

Ja t'einbraMe mille et mille foia.

Ton grand fou de fila,

h* Ouvibu QxTBmn.

P.S. — Cest là ma première signature de docteur. Elle est ponr
loi.

Kfmo Quentin quitta ses lunettes, essuya une Inrme qui
coulait sur fa joue, puis continua la cueillette des fraise»

qu'elle avait commencée quand I.donlinc, sa Jeune bonne,
lui avait apporté la l'îHre de son (ils.

Tout en suivant les bordures ou, sous les feuilles tniiléea

d«\s fraisiers, opparaissairnt les gros fniit3 rouycs si savou-
reux, la m^ro du nouveau do*l«ur se prit h sorij^er à lu pré-

sence imminente de son cher Olivier. Une joie immense l'enve-

loppait i (;rltc perspective. L'heure qui sonnait, elle l'atlendait

depuis quinze ans I

Devenue veuve, alors que son unique enfant avait à peine

onze ans, elle avait dû s en séparer tout de suite, dix moi? par

flii, pour qti'il [)ûl commerieer S-îs études et euivre la (lli&re qui

le mènerait au but ambitionné.

Les vacances avaient bien apporté de loin en loin un léf;cr

adourJssem«nt à sa peine, mais sa solitude n'en avait pa^

moins été un lourd fardeau, qu'en bonne chrétienne elle était

souvent venue déposer au pied de . toi:c.

Olivier avait poursuivi ses études avec succès. Caractère

aimant, eK[irit docile, intelligenre éveillée, il avait réussi par-

tout. Sa mère n'avait eu aucune difficulté h lui faire embrasser

la carrière médicale. Elle eut à peine besoin d'invoquer la

Tolonté paternelle.

Il aimait sa mère par-dej5sus tout, et son grand désir avait

toujours été de revenir vivre auprès d'elle dans celte propriété

de Be^juchamp, leur principal avoir, qu'il n'avait pu oublier,

malgré ses longues ab?encef. Nulle autre carrière ne lui pcr-

piettait mieux la réalisation de ses désirs.

— N'est-ce pas, maman, que nous serons heureux ainsi ?

jivait-il coutume de dire pendant les vacances.

Ayant terminé sa cuoiMcltc, Mme Qj.?n!in se redressa et,

!s r^i'̂ J<,lu^•'x Tr^rJ. 'BA' U '

L ij u« 1

'

! » h> imi.'uu 'm! »MumuMBHr'
. «!« WJ» n ' l

'uu mb -i i ji LTrurr-rm. t!
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I

ehassant un reale do Iristrssp que ces rappRlg du passé avairnt
éveillé, elle s'empressa di- revenir à la maison.

Léoulino allcndait ce retour avec impulience, curieuse de
•avoir :

— C'esl-y enfin M. Olivier qui rcvi-jnt pour toujours,
lladarao ?

— Oui, ma Hlle ; c'est pour jeudi prorhain. Il faudra 80
déi,'ourdJr el mettre la m.iison en état. Sa (hanibre— Ah I Madame, depuis trois mois que nous la préparons

;

Il peut bien venir, il sera routent !

La maison Ou^ntin. sise à un demi kiiuuiMre du jjros bourg
de Lachapelle, était d'assez modeste apparence, mais vaste cl
confortablement meublée, ù la mode des pens aisrs iîil y a ( in-
quante ans. Elle oerupail le ecntre du domaine de Heauehamp.
Isolée par son jardin des b.ltimcnb d'exploitation. clK' avait
abrité depuis cent ans les diverws généiatioiis des Quentin.

I-e premier du nom, César Quentin, amicn officier retraité
des armà-s impi!ria!es, avait eréc rv domaiiiiv Ses ?iicrc?( nrs

y avaient toujours véeu. l'améliorant et l'aprandissant. I.e p.'-re

d'Olivier, Arsène Quentin, avait suivi la même tradition piir

goiU Un beau jour, cefiendant, il s'éli.it vu dans robli;,'ai;.)n

de négliger un peu ses travaux ao'ricoles. pour obéir aux vo-nx
de ses concitoyens qui, d'uu mouvement unanime, l'a^aic.il
élevé à la dignité de maire.

Ses affaires personnelles en avaient forcément souffi ;l.

D'autre part, la crise agiicolc et la moins-value de laigr il

avaient ajouté à cette diminution des revenus. C'est i uiqiioi
M. Arsène avait désiré de très bonne heure que son f , joi^Miît

à son titre de propriétaire une pnjfcssiun assez lut. -live pour
lui permettre de faire la ctunpensali ,n.

Mais tandis qu'il nourrissait ces projets d'avenir, une :;rave
accusation qui entachait ' ju honneur d'administrateur, et que
des menées perfides avaient fait accepter par le public, eniiiina
la chxiUi d" ce partait honnête homme. Ble,s.sé moraleincit cl
physiquement, il s'était éteint en quelques semaine^,. C'c-it

au cours de celte lente agonie qu'il avait supplié sa femme de
diriger Olivier dans la voie déjà cboi.sie. A la raison pécuniaire
détail jointe maintenant pour lui la vision cou/use d'une
réhdbiliUiticn possible dans l'avenir.

M. Qucutiu mort, sa veu\u rompit Iculcs rclalioxis, ne vivant
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p!i!«! qi.? prfur non CtU Ha confldt-nt c«prnH«nt hii <taît rcRlé î

if)fi 'lir<Tt»"iir âr r<nis'i«ri(f . !•• vAn/rMlilr ciir<^ rfe I,nr!inpellr.

r;. fut x'crs r»'t *nïl «l/'-rm^ qu'*'!!*" m rrru'it dans l'apr^»-

n»iJi i!c Cl lie iiuTTtf joiirfi<*<« oh vWa a. ait reçu la \Hlrrt dOIi-

Tiri-

A. ra[)pr.»rhc d'un bonhrnr si lonjtcmpi atlrndii, cVsl i lui

qu'r!!»' dissipait comamniqurr «a joie et au«i demander

Cfir;-»'il.

I 'af'!)<* nnrnn #tait drpui» innjrt »"» '^'•r<? d* f'irrpnrtnnla

paioiirc àr l.actijp» ''tv II Mvall f;,!lii un unlre mis r*^pli'}'i«

do son «<v^qi!f pour t'>-vbligc. ù qL.itIftr, & cinquanLe au*, uiio

pfl':>' p.Tioissr vfi'ifn" où il a%ail r>^\tàr(- mourir S»m «iipt'i ifur

a. iit cstirnd qu'il fallait h s m if\e., k son nctJvilA et à »ou

d*'vrMHnit'nt un 'h/:Urp plut iuiportant.

! il» mont la j-.iiraisse dr l4irhn[«-llr (.naît d« pfrdrr soa

vi' i» {ia5-t>nir, dont Ir* forreii dt'r;iil!antrs n'nvaio.iit pu tou-

jfHirs T
•'•<•; îNr viclorieusenienl h l'a aaut dc3 id&a rnaltaiiu'V

On l'y envoya.

I i] l'ichv rvnit é\6 lourde In pn^senrf de M. Quf.ntiD à la

ntaiii'' avait mi'' o! stade, prridant un lirr ps. auT a«isauL* de»

».:it''"'iis <^p la rt'lljrion O-t hunn»^!*" homme., eervîahliî k tous.

et;x irlf^i Irbs franriifhîtI rfligicnsf», allan* h !.i mrase «.ins

n.! -ntaMcn r.onime rarw rr.sprrl humain, en imposait liiaîjr^

tout.

II {;;*nr!!l ; on le fit disparnîtrc

I. t'Icrlinn du nouveau maire, M Perrler, le repr(^entant

allilié de la rraDr-niiironrirrie, fui pour irai fidMc» de l'abM

r>or;in le signai de la débandade. Le troupean que le bon

cun'" voyait ne rassembler antour de lui. Ira dimanches .'^ fête»,

fut. en moiriS d'un uiois, diminua de moitié.

Pans cette épreuve, U eut besoin de.-^ terïmr* «Ten haut pour

n» jijis jf. la-i^ser aller ou désespoir r>«- son évi^que îl eut aussi

^ e insriln'ions t1 dw enrourGgpments. Vn jeune ncairc, h la

^,ir !p ardi-nle, au rM" Inlassable, lui fut adjoint. Sa forco

acrrue
f
ar celle d'un autre lui-mcm., il pal se dédoubler et

mu!!i[ilier les oeuvrer : œuxTf de b bonne prej^sc, œuvre des

catéi liisniea, œuvre dn patronages, etc. Il dépensa s.ins

coinptf'' ^f^" temps, ses forces. ?ftn argent Sca ennemi.s no

reffriyaieiit plus ; aucun ob'st.nelp ne l'arréLail. Son dévoue-

ment pour les pau>Tes et les malades, sea soiu:> pei-^onneb aux

^m tt^^^H
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plu< mi«t'rahl<'s ili' sr? panthsifrn f.ii.iiinl r."*Iirni^

ceux que n'avcuj^Iuil p.n I.; >.< t.iri-rm» ..f(îri,.l,

I'<Mi à jxMi il lui stiiild.i .|u il i. ^.^^n.^il itu tiNriin : « n
rj,'li-»c p.ir -Hait fr!"ifi!« vide. r.it.«s. la n)ni<»nn n.' n*|>ori,!,iit

|)iis cnrorn à non l.ihciir inf.>nM\ niais il «<-rifail iirn* f.-Mi.-n.
talion d'hiMjrfUX «iigiir»' lv.Mil|..nn<r «laris !.•>« .îin<v-. ni;.-,
h SOS soinM. Il drruaridait à Di» n, . h iqu.. j .iir. .1.-. forn-, n. ,

vcllr .» p.iiir .«f <!t'\«iii.r riMMi.' plu-, h <<on •».'rvir»« .-l a\.in.ir
l'Iii'iiit' hiWii (II' la i('«inrf. lion «le "a paroisse.

I.'alibt' Horan »(: Ir )uvail au prclivl.'-ic quand >ftiir Onmliii
se pr«'s»!iila.

Il n'ignorait rirn dos doi,Nvir« »'t <• .'v-p/THni'.-". d.» n n,.

ffîmino. Aussi s'tîinprrssa l il de prrn . i plus large |>arl h
la boniuî noiivcINî qu'ollc vnail lui a- iircr.

— I.f rifl vous ilt'vail hii'u, MularrH', qu'(>!i\i.'r Irnnin't
lifun-iisoniont ses t-!iidt>. C'.'st un l»ia\t' ciiur f-t nu '>-piit

»aiu. \vt'<' lui, Itf honhciii \ a riMilivr à noainliamp.
— Y on al il ffii-nre pour moi, du bniili.ur. Monsieur h»

rurt' ? h'. IP- ulilf loiijoiu-i. î.i! '.oinrnir de la rala-^lropli.- qd
m'a «ii oruL'lIrnu'tit frajipt'o mo finiir^iiit <>n4'oii>, i-f j't-n ri^(1oiito

les conséquonics pour OIjm.t. CiMI.* pcnsrc aUt'rnir îinjilic-
rcmmt la joie qui- me caii-c *nn rrloiir.

— FI faut avoir confiance on Dieu, M idanio.

— C'ost Lien en lui (jue je mrfs fout mon pspnir. ef

au[)rès de vous, son inini-l. •, qun jo vi.TH chcrchi'i

conseils.

— Je suis à votre o «osilion, M.idami-. Te ri.-l voudra
m'ins[iinT.

— Vous sii\. ,. romme moi, Monsieur le eun^ tons les d«'lnih

de »•> fiisie *"f, ire qui entraîna la clnite de mon mari et
déler' .,-< sa nnj,!. Tout le inonile h I.aehapeile le^» eonuaît

;

un seul est dans ri;j:n<-iranee absolue : Olivier. Il était Inp
jeune à la mort de <;cui père pour avoir [>u en eonquciidre les

caus(.'s. Depuis, j'ai d<''ployé loiile ma vigilaiiee pour qu'aiieun
écho de nos malheurs ru; vÎ!it TaU'isL-r el arrêter, dans I. iir

éelosion, res rharrnaiites (leurs de la jeunesse : |i< eoiiraire et la

gaieté. Jusqu'à e*» jour, il a vt'eii loin d'ici, et ma tà( lie a é!é
facile. Mais, aujourd'hui, dois-je parler ' P'aiit il .pie je le uielî.»

en girdc coulie toute parole iniprii<lcnte mi ineelianîe .*> In iia

mut, dois-jc liu dire que -^on [lère, après n'avoir fait ^!ie du

( e-t.

.les

bien

sa ^B iiiiÉiAi
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LE DOCTEUR QUENTIÎH

bien autour de lui, n'a rérolté que do l'ingralitudr ot qu'il est

mort biifout!, vilipendé, déshonoré par une bande d'envieux cl

de niérlianls?

l/;)bl)é Boran écoutait cette femme dont les années n'avaient

pu calmer les douleurs et les angoisses. Il la plaignait sincère-

ment, car il comprenait qu'elle n'avait pas fini de porter sa

croix. File avait souffert dans son mari ; elle allait probable-
ment souffrir dans son fils.

Il rénéchit un instant, puis :

— jMa fille, dit-il, je participe à votre peine et je comprends
voire embarras. Les conseils que vous êt^^s venue chercher
auprès de moi se trouveront dictés moins par mon expérience
que par les paroles mêmes que vous venez de prononcer. Votis

n'avez pas voulu, venez-vous de me dire, arrêter dans l'àme
d'Olivier l'éclosion de ces deux fleurs de la jeunesse : le cou-
rage et la gaieté. Pourquoi changer de sentiment ? Votre fils

va vous arriver en pleine floraison de jeunesse. Je puis dire

qu'il n'a pas encore vécu, ne s'étant heurté à aucune difficulté

de la vie. Comme tous les jeunes gens, au début de leur car-

rière, il est plein d'ardeur et d'illusions aussi. Laissez-le s'en-

voler, soutenu par l'amour de sa pr. Cession et par la pensée du
rôle utile qu'il va j<Hier. Laissez-lui ignorer les vilenies qui
l'entourent, la méchanceté des gens, la fausseté et la laideur

d'un trop grand nombre d'âmes. Il fera son apprentissage de la

vie peu à peu. Son intelligence alerte, son habitude profession-

ni'lle de l'observation, l'initieront assez vile auv bassesse?

huiiiiiities, mais son esprit pondéré saura lui donner une com-
préhension nette de ce qu'est la snriété. A coté du mal il saura
voii' le bien. Et ainsi formé progressivetnent, sans rien perdre

de ses qualités primordiales et de sa santé morale, il deviendra
capiible de supf)orter les peines et les afflictions dont Dieu a

vouh» parsemer notre vie pour augmenter nos mérites, .h sais

bien fju'il risque de se heurter, dès le début, à une parole mal-
sonui^nte, à une injure qu'il ne comprendra pas tout d'abord
et qui pourra le laisser pantelant et désespéré Mais de ceci

nous ne sommes pas ci rlains. Quinze ans ont passé depuis les

fal.ih év:'nemenls. et l'oubli s'est fait dans les esprits, vous
poiivc:'; donc cs[)érer que les ennemis du père laisseront le fils

triimiuille, au moins pendant un temps. C'est de cette trêve

inouiciilanéc qu'il faut faire bénéficier Olivier pour sa forma-

•M--».(,»,'ti«lr.-<;li»*V1.'((»;-.
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lion d'honiinc. Lui oiilcvt-r sa confiance en l'avenir, lui casser
les ailes à son départ, serait, je crois, un mauvais calcul, lu
jour viendra certainement où vous devrez parler. Ce sera p<>ut-

clre voire lils lui-mèm<' cpii vous demandera de lui dévoiler lu

passé. Mais, ce jour-là, vous n'aurez plus rien ù craindre : Oli-
vier sera [)rèt pour la lutte.

Mnjc Ouenlin se sentit toute récofifortée par ces paroles du
vénérable curé, dont la voi\, f^rave au début, avait peu à peu
haussé de ton. Ses dernières phrases avaient même été lancées
avec une vigueur qui surj)rit 1rs deux interlocuteurs.

lui rentrant à lîeaucliump, la mère d'Olivier si lublait f)lu3

alerte
;
sis traits, habituellement voilés de mélancolie, s'élaii-nt

un peu éclaircis. Débarrassée de l'incertitude sur la ('onduile à
tenir, elle pensait avec plus de plaisir à l'ariivée prochaine do
son lils.

Cette bavarde de héontinc éprouva le besoin de s'en faire la

remarque à elle-même :

— Il n'était que temps que M. le docteur arrive.

Kl en disant ces mots : u M. le docteur », elle en avait plein
la bouche.

II

LES DÉBUTS

— Monsieur, Madame vous fait dire que le dîner est siir la

table et qu'elle vous atteint

— C'est bien, Léonline ; j y vais.

Le D' Quentin acheva de griffonner quelques mots sur une
feuille d'observations, j)uis se rendit à la salle à manger.

C'était un jeune homme de taille moyenne, avec la sveltesse

de la vingt-cinquième armée. On remarquait en lui, néan-
moins, celle maturité de formes et cette décision d'allures
propres auv fervents des sports. Tout en s'adonnant pleine^
ment à ses éludes, il avait trouvé le temps de cultiver, par
hygiène et par goût, quelques exercices physiques, parmi les-

quels la marche, l'escrime et la boxe française avaient eu ses

préférences. Il faut y joindre aussi lécpiilalion. par nécessité

professionnelle.

Le teint claii , malgré la couleur noire do. ses cheveux et

li'une fine moustache soignett*emcnt entretenue, les yeui ncjir*
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tl vils, il était au physique un beau garçon. Sa mère en était

litTf. Mais elle appréciait bien davantage ses qualités nioraJcs.

l'ils affectueux cl >uuiuis, malgré son àgf et son litre, il

i|i|iurtait dans ses relaliuns avec elle, connue avec tout le

monde, celte cordialité et celte .exubérance dont la lettre nous
a diinné un échantillon. 11 faudr.iil bien se garder cependant
de lui repiocher une mobilité dimpressiojis et d'idées que
cette même lettre laisserait sujipuser. La science médicale,
toute de réalités et d"obser\alinns, avait asservi son esprit, porté
parfois à l'exagéRition. Les idé*s nettes, sachant voir et com-
prendre, Olivici savait aussi, eu besoin, vouloir.

Il avait conservé intacte lu foi déposée en son âme par les

soins de sa mère et cultivée [lax une éducation religieuse des
plus soutenues. Paris el la fréquentation de jeum's gens indif-

férents ou hostiles avaient bien atténué en lui la ferveur do
pon «'nfance, en lui faisjmt négliger beaucoup de ses pialiques
religieuses, mais sa mère n'avait eu aucune peine ù le con-
fesser. Très docilement, ce grand garfon reprenait ses habi-

tudes pieuses, non pas sculeiuenl pour faire [tlaisir à sa mère,
mais par conviction.

Quand il fui assi>^ Mme Quentin lui posa sa question de
chaque jour :

— Raconte-moi ta journé^e, Olixier. Il me semble que tu as

eu beaucoup de travail aujourd'hui.
— Tu fais là un jugement téméraire, maman. Dis que je

suis resté longtemps dehors, ainsi lu seras dans le viai. Ma
clientèle de trois mois me laisse encore bien des loisirs. J'en

prolite pour courir au hasard, m'abrcuvcr d'air pur cl admirer
les beaux paysages qui abondent ici.

— Toujours enthousiaste, donc!
— 11 le fijut bit'B ; c'est ma manière de respirer.

— Très bien ! Alors, dis-moi les enthousiasmes.
— Quand jai eu visité une pauvre malade, j'ai eu l'idée

daller donner un coup d'oeil à notre coupe des bois de la

Mazicre. Mais j'ai fait comme les écoliers, j'ai pris par le plus

long. Après avoir traversé le ^ vignobles du Clos Ponthier, j'ai

longé le [larc du baron de la Garde, dont j'ai admiré les

!-t;|»('ib('s fruiid;ii.-(ins ipie l'aulonuie coniniciice à jaunir. El, à
ce propos, peu\-tu me dire si le baron habile son château toute

l'année, à présent ? 11 me semble qu'autrefois il utlendait à
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peine la fin des Tmcances pour s'enfuir sur lea bords da la 'M.'ll-

terranéc

— Il en fXidl ainsi autrefois, en effet. Mais Toini bit ritùt

huit ars, depuis la mort de la baronne, qu'il ne quitte plus,

ou h peine, sa belle résidence de la Tourotte.
— Chagrin? Lassitude?

— Besoin aussi, je crois, et surtout amour de la vie rn-v

Hque. La vie excessivement mondaine qu'il avait menée, un
peu maljjré lui, pour plaire à sa fenirnn, avait écorné sa for-

lune. Son veuvrige lui a fourni l'occasion et le prélt-Ale ru'cos-

•aires pour enrayer. Il s'occupe beaucoup d'agricultuie et

donne, dit-on, beaucoup de travail aux ouvriers de la région.
— Sa fortune e.st donc encore sérieuse?

— Les revenus de ses domaines, joint? aux revenus de ce
qui lui reste de capitaux, lui permettent de vivre ici sans
compter.

— Bon
; puisque je n'ai pas à m'apitoyer sur son sort, je

vais poursuivre. Il n'a f>as d'enfants ?

— Si, une jeune fille de dix huit ans, Mlle Geneviève, ffui

a grandi à la Tourotte et dont on dit beaucoup de bien.

— Parfait ; je continue donc ma tournée. Après av-ir laissé

le château à ma gauche, j'ai voulu grimper sur 1.^ Puy .uix-

Moines, pr^ des ruines de l'ancienne abhaye. J'avais g.ndi
le souvenir d'une excursion faite dans rcs parages et je vou-
lais revoir le point de vue.

— \'as-tu pas été déçu? Il est si rare de retrouver ses impres-
sions d'enfant.

— Je les ai retrouvées cependant, et roiiihi''n dé.MijiIéos!

Je ne parle pas srulement de In vue qui ét.î't <[)!.ii(!!'! -, jiar

cette jourtii'e si rlnire. Ce çui m'a surt.Mit clMriui';, <-'>'^[ ra

silence, cefte solitude. Quelle .sensation de calme et «lo reposl

Pour iroi, h pelw écha;;)pé aux tra^-.is de Paris .t a.i . oti-

doienient de la multitude ce m'était une jnuis.sarire indi-

ci!)le. Comnic je cjruf'-cnih les moines ih) hi.n vioii;; teusjii,

et comme ils surent bien plnrer Imirs (.•'il u les! I.'innni de l'i'S-

pace et du silence f>ici!itait en eux la compréhension de l'in-

fini des mystères sacrés!

— Te vf)ilà eti'.ballé de nouveau.
— Oui, je l'avoiu». Si le henni-ssement de mon rhrval, qui

ne comprenait rien à mou extase, ne m'avait nippelé ;\ l'oi Ire,

Hl
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je croîs bien que je me serais oublié au point de ne T^nfref
qu'à la nuit noire.

— Puisque te voilà revenu sur la terre, mon cher Olivier,
parlons des choses terrestres. Où en es-tu de tes visites d'ar-
rivée .^ As-tu vu toutes les personnes que je t'avais indiqu<^.e8>— Mais oui, à peu près toutes, je crois.

— El l'on te reçoit bien?

— Pourquoi me [)oses-lu tous les jours la même questionl'
A-l-on quelque raison de me mal recevoir?
— Non, certainement Mais tu es jeune médecin, nou-

YcUement installé, cherchant à percer, par conséquent. Tu es
appelé à empiéter sur des situations acquises. On peut cher-
cher à te rebuter. Tu peux entendre de mauvaises paroles ,
des allusions Des Que sais-je?

— Ahl ma pauvre maman, que vas-tu te fourrer dans la

tète? Non, je n'ai rien entendu. Oui, on m'a bien reçu partout.

Que ton esprit soit donc en repos. Quant aux situations

acquises, si tu parles de situations politiques, je les respecterai

et m'en éloignerai comme du feu. Pour les situations médi-
cales, je m'en suis expliqué très franchement avec le vieux
D' Barjon, le seul que je pourrais gêner. Il ne veut pas me
céder la place, bien entendu, mais il n'est pas fâché que je
lui épargne quelques fatigues. A condition d'être correct avec
lui, il me voit avec plaisir.

— Tout est donc pour le mieux, mon cher Olivier, et je
me réjouis de tes débuts. Quand tu auras occasion de repasser

par la Tourotte, entre voir le baron. Tu lui dois cette visite de
courtoisie, comme médecin et comme voisin. Nos biens sa

touchent sur certains points.

— Si tu veux, maman; mais rien ne presse.

L'installation du D' Quentin 5 Lachapelle avait fait sensa-

tion. Escomptée par quelques anciens fidèles de son père,

critiquée par la masse des indifférents, elle était franchemenli
désagréable au maire et à ses intimes.

Ceux-ci l'avaient tout d'abord jugée impossible. Quand la

bruit s'en répandit, ils avaient haussé les épaules et n'avaient

pas voulu croire qu'Olivier serait assez fou pour se fixer à
Beauchamp. D'aj)rès eux, sa mère serait la première à lui

déconseiller celte gaffe.

Aussi, dès que la nouvelle fut officielle et que l'on vit la
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Jeune docteur faire des visites à ses aniis cl annoncer son
installation définitive, un conciliabule eut lieu chez le maire.

Celui-ci, l'aubergiste Perrier, était le succcss<;iir et, comme
il s'en vantait, le tombeur de M. Arsène. Celait lui qui, poussé,
suggestionné et soutenu par les Loges, avait tissé toutes lea

trames diffamatoires contre Ic^^quclks était venu se prendre
un beau jour, et par surjirisp, le père d'Olivier. A son métier
d'aubergiste, il joignait celui d'épicier, de commission i;jire

en marchandises diverses, d'expédilc-ur, etc. Sans instruction
aucune, sachant ù peine lire cl signer, il avait cette finassirie

du paysan qui ne ressemble en rien à la finesse d'esprit et à
l'acuité d'intelligence qu'on rencontre parfois chez cei tains
illettrés.

Incapable de discuter froidement, de saisir un argument et

de le combattre loyalement, il en arrivait tout de suite aux
paroles grossières et à la violence. Au demeurant, une brute
hargneuse et ambiiieuse.

Tel était l'homme que la Loge ParJaiU Entente était venue
prendre par la main pour en faire son porte-drapeau.
Ce fui dans son arrière-boutique qu'il convoqua quelques

fidèles pour délibérer sur la conduite à tenir vis-à-vis de celui
qu'il appelait un intrus.

Vint d'abord le gros Jarbel, la pipe aux dents, le fusil à
l'épaule. C'éliâit l'instituteur communal, amateur de chusse et

de bons morceaux, l'âme damnée du maire, son bras droit et

son inspirateur quelquefois, secrétaire de mairie on môme
temps et indispensable à ce maire quasi illettré. Il savait son
pouvoir et pontifiait volontiers.

Sur ses talons pénétrait le buraliste Sicard. Etre vcule et sans
aucun relief, il était prêt à tout pour conserver son bureau.
Incapable de donner un conseil, bon ou mauvais, on le choi-
sissait surtout pour donner l'essor à tous les bruits que l'on

voulait répandre. Il excellait a conter la chose entre deux prises
de tabac.

Quelques autres comparses complétait ; réunion : un tail-

leur bègue à la langue venimeuse ; un raie de l'agriculture qui
cherchait sa voie, etc.

On déboucha plusieurs bouteilles de bière, et le maire
demanda l'avis de chacun.
— Vous savez, leur dil-i!, ce dont il s'agit. Quelle conduite

i;

!
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m dpvons-nous tenir vîs-i\-\is de re petit docteur de quatre bous f

J'avais supposé qu'après In leçon que nous avions donnée à son

pi'if. nous serions à tout jamais dëbarrossés de cette nioliéc de
cléricafards. Puisqu'il ne veut pas faire le mort, nous doublo-

rons la dose pour le faire doi^uerpir au plus vite. Qu'en penic»-

vous ?

Chacun s'empressa d'approuver.
— Il n'y a que i,-a.

— Vous avez raison, Monsieur le Maire.

— Qu'est-ce qu'ils vouKnl encore, ces Qunntin ?

— On Wis a assez vua !

— Puisque c'est bien votre avis, reprit -rrier, il faut agir.

Cnrnmt'rit [)Ounaiton s'y prendre pour lui faire rentrer les

cornes à l'instant ?

La discussion, comme on le voit, était des plus distinguées.

Le maire et ses acolytes étaient h l'unisson.

L'in>|)irntion cUuil parfois lente chez l'aubergiste, il se

retourna vers Jarbel. Celui-ci, entouré d'un nuage de fumée,
n'avait encore soufflé mot, paraiss.int tout à sa bouffarde. L'in-

terrogation muette du maire le décida à parl^'r.

— Vous faites fausse route, à mon avis, prononça t-il lente-

ment. Vous êtes là un tas de IrcniMeurs que les oreilles d'un

lit /re font sursauter. Qu'est ce que ça peut vows faire que ce

pi'lit jeune homme vienne se bniliT les di>igts à faire de la

médecine ici ? Croyez-moi, je ne lui en donne pas pour un an
à refaire sa malle. Quand il verra qu'oTi se soucie de lui comme
d'une guigne, quand il aura été souffleté deux ou trois fois du
nom de sr^n p»Me, s.ms que vous vous en mêliez, ni vu ni

C(.nnu, plus personne.- Disparus la louve et le louveteau ! lÀ-

dc-^'siis, portez vous hier, j^ vais chercher le lièvre que j'aj

manqué dimanche. Au revoir.

Ayant lentemeii* tvaJé ^on bock, Jarbel s'c'oigna de son pas
pesant.

I.a réunion se di*^pc,rsn nn«sitAt .ipr^-s son di^part, tous ayant
opiné du bormet devant tant d'rissuranc«.

Cette dérision était a.nsez logique.

Pour quiconque était au courant de la .çituntion, Olivtpr rni>.

rait h l'insutcès. C'était Iiicn ce que redoutait Mme Quentin. Il

avait fallu une arrière p. ii^ée tr^s arr.'tée de ne pas quitter

Beauchamp poiu" qu'elle, commît cette imprudence que beau-

ro^rowtff^jfflp^o
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ronp no. romprrnaiont pa«. Mais la msolii i avait été bion

ppfjée et priso \rb% volontairement depuis lonjrlernp»». Ainsi ipif»

nous l'avons vu, dans la conversation que Mme V'''Cf>l'i' fit

avec son curé, retic question-Ii^ n'avait même pas été soulevée.

I,'al)bé Boran savait à quoi s'en tenir là-dessus. Il savait (jue

Mme Quentin obéissait en eela aux intentions de son «riari, qui,

vielinie, mais non coupable, ne voulait pas fuir et avait mis

son es|ioir dans une réparation à venir.

Si'ule la question de modalité avait été soidevéf, et nous

avons vu de quellp manière le dipne [)asteur l'avait trancliée.

Il avait été sage en l'espèee, car Olivier, sorti brus(|uement de

son ignorance, mis subitement en face d'un drame de famille,

pouvait rectiler. Son âge et son caractère entliousiaste, non
façonné par le frottement, le rendaient encore impropre à la

lutte.

11 fut donc laissé dans l'ignorance. Sa mère csconiftta une
trêve d'assez longue durée. Olivier débuta sans arrière-p<'nsée,

sans préoccupations. Certes, comme il le disait à sa mère, la

clientèle ne courait pas après lui, mais c'est le sort habitr.el des

débutants. Ses premiers clients n'avaient ni grande valeur

morale ni grande valeur pécuniaire.

Mais il ne s'inquiétait guère du petit nombre non plus que

du peu de valeur de ses clients. Il ne voyait pas encore h. clien-

tèle, il ne voyait que le i..dlade et la maladie. Il s'attachait

à combattre l'une et à soulager l'autre. Bien armé pour cette

lutte, ayant fait de très sérieuses études, il eut du succès. Ses

malades, accoutimtés .'i des soins différents, 5 des métbodes

moins récentes, fîirent étonnés et ravis. Si ses cures ne lui rap-

portèrent pas grand argent, elles lui vabtrent quelqjies remer-

ciements et quehpies éloges, intéressés, mais sincères.

Le D' Barjon, qui le rencontra auprès d'un malade grave-

ment atteint, où tous '''-nx avaie été appelés simultanément,

put apprécier, avec pi .- de comj i*ncp, la valeur de son jeune

confrère.

r.e vieux praticien, célibataire endurci, qui exerçait la méde-
cine à Lachapclle depuis trente ans, était au courant de tous

les événements récents ou anciens du pays. Sceptique et blasé

comini' pas nu sur la valeur des gens, il avait assisté en specta-

teur désintéressé, quoique un peu écœuré, à la lutte (dulie

M. Quentin, le père. S'il en avait deviné les dessous, il n'en
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avait rion fait pnraîlrc ; il lui cAt été impossible, du reste, do
romnntor le courant.

Ouaiid Olivier vint lui faire visite et lui annoncer son inten-
tion de s'installer h Beauchamp, le D' Barjon le regarda bien
eu face, comme pour lui dire : ,< Mais vous êles fou ! »

Devant le regard calme, l'attitude simple et franche du jeune
liomme, il se contenta de lui serrer la main et de lui souliaitei
la bienvenue.

Connaissant l'éiat d'esprit du pays, il ne s'expliquait pas
laudace d'une pareille résolution. A force de tourner «-t de
retourner la question dans son esprit, il eut l'intuition de ce
qui était

;
mais, ne pouvant croire à l'ijrncjrancc d'Olivier, il se

demanda s'il fallait mettre son attitude sur le con)f)te d'une
force d'âme particulière ou sur le compte de la présomption.
Dans tous les cas, il se pron it d'apporter à l'étude de ce cas

intéressant toute sa finesse de pénétration.
Comme nous l'avons vu, Olivier profitait de ses loisirs pour

courir le pays. Il le connaissait peu et mal. Hiiral par atavisme.
en même temps que raffiné par son instruction supérieure, ii

était dans les meilleures conditions du monde pour en goûter
les charmes et les analyser. Monté sur une superbe jument
alezane qu'il maniait en cavalier consommé, il aimait à fuir la
banalité des routes, préférant suivre les sentiers, trouver des
raccourcis et se perdre dans les bois.

Ces courses en tous sens lui faisaient rencontrer quantité de
travailleurs des champs. Sans restrictim, il adressait à tous un
gai salut, qui lui était en général rendu, mais avec plus ou
moins de cordialité. Heureux de vivre, il passait sans remar-
quer ces nuances et ne se doutant pas que des réflexions
s'échangeaient après son passage.
Ce fut dans une de ces promenades en zigzag qu'il se décida

à faire sa visite au baron de la Garde. Ii franchit la grille d'en-
trée, et après avoir suivi une large allée tournante, garnie de
fusains et de houx rustiques, il déboucha devant le château.
C'était une belle construction de style Louis XIII qui avait
remplacé un vieux château fort, détruit pendant les guerres de
religion. In perron surélevé s'étendait au devant du corps
central du bâtiment.

Sur ce perron quelques fauteuils de jardin autour d'une
table. Le baron était assis, fumant un cigare, tandis que sa fille.

'.fci.«»»«-.lv,«i*i)W«K1;«»;>.
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un OMvranre à la main, «•contait le rt'cit dn la visite qu'il venait
do faire dans iiiio Icjiiitaine nirtairie. I,.<a pas du «licval Ifur
fiicnt Hrrssor la t.'lf, ot leur surprise fut égale à relie d'Olivier
de cette rencontre innj)inée.

I,e jeune homme, venant au eliàleau poiu- la première fois,
s'était avancé au hasard, et tondjait indiscrètement .sur les
maîtres de la maison sans pouvoir se faire annoncer. Sa gcne
fut encore au<;mentée par l'embarras que lui causait sou
cheval. Il ne savait où ralta( lier, et ne i)ouvait, d'aulre part,
s'avancer vers ses hôtes en tirant sa monture derrière lui.

Mlle de la Carde eut pitié de cel inconnu, et, avec beaucoup
de présence d'esprit, sonna un doinesticpie.

Olivier, débarrassé, put alors s'excuser de son arrivée indis-
rrète et se présenter. L'énoncé d(! son nom fit très légèrement
sursauter le baron. Ce mouvement imperceptible ne fut
remarqué que par la jeune fille. Sa politesse d'honuue du
monde corrigea, du reste, immédiatement ce que ce mouve-
ruent aurait pu signifier pour des yeux plus avertis que < eux du
jeune docteur. I.a conversation fut banale : embarrassée de la
part d'Olivier, froide de la part du baron. Aussi le jeune
homme s'empressa-t-il de prendre congé des qu'il eut satisfait
aux convenances.

Le SOI.-, en se mettant à table, Mme Quentin renjarqua la
figure maussade de son fils. Anxiou,e, elle l'interrogea :— Est-ce l'état d'un de tes malades qui te donne cette mine
soucieuse ?

— Mes malades sont rares et aucun ne m'inspire d'inquié-
tude. J'ai plutôt la mine d'un mécontent : mécontent de moi
et des autres. J'ai été voir ton baron de la (larde. Comme un
imbécile, je suis tombé sur lui sans crier gare et j'ai été grotesque.
Si encore il m'avoit mis à mon aise. C'est un glaçon que cet
homme-là.

Rassurée, Mme Quentin voulut taquiner son fils pom-
ramener dans ses yeux sa gaieté habituelle. Mlle reprit :— T(n qui es si ardent, tu n'as pas pti le dégeler ?— J'en ai été bien empêché. Tout de suite, je me suis senti
paralyse.

— Est-ce par les beaux yeux de Mlle Cen— J

même.

evie\e
Ignore comment elle les a et conuueui elle est elle
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— Ne te défends fias. Je suppose bien que son p^^e ne l'a pa«

fail iip[)clrr pour le la présenter.

— Il n'en Liait [tas bes(jin : elle était avec son p^re quand je

suis ariivé. li' crois bien que c'est elle qui a sauvé la situation

en faisant venir un dorucsliquo pour me prendre mon clieval.

— Tu as donc pu la ronleinpier à loisir ?

— Eu ai jr eu la po^^^ibililé ? Kticore sous le coup de ma pr(^-

senlation ridirulc, j'ai été aclievé par la froide polile.«<se de

mon interlo( iiteur. Je n'avais q>rune idée : me sauver dès que

je pourrais le faire san.s impoliles«c.

— Vraiment tu débutes mal dans le prand mi nde, mon
pauvre enfant ! Ne t'en préoccupe pas trop cependant ; lu

prendra.s ta rcvancbc à votre prochaine rencontre.

— Je t'en prie, maman, ne parle pas ainsi. J'espère que

c'est la première et dernière fois que j'ai parlé h cet liomme.

Mme Qucnlin n'ini-ista plus. Klle avait fait son possible

pour rériinfurtcr son (ils. en prenant la cliose paiement. Com-
l)ii-n eut-elle eu le cfrur plus serré si elle avait enter, ;u le*

(pielques phrases qu'avaient échangées M. de la Garde cl sa

fille après le déjiart d'Olivier.

— Mon [)ère, j'ai cru remarquer un certain ennui chez vous,

quand le IV (Muiilin s'e-t nommé. Ne suis-jc pas trop curieuse

de vous demander si j'ai vu juste ?

— Tu a.s vu juste, pclilc. Quand j'ai eu devr.nt moi

M. Quentin, j'ai involontairement pensé à son père. Tu ne te

le rappelles {)ns? Voici (piinze ans qu'il est mort, après avoir

été renversé de la mairie de Lachapellc dans des conditions

toutes particulières, où son hoimeur était en jeu. Il s'agissait,

je crois, d<' spéculations de terrains, de malversations com-

munales. J'étais absent quand le scandale a éclaté cl je n'ai

jamais su le fin mol de la chose. J'avais toujours pris

M. Quentin, le pèie, pour un parfait honnête homme, cl il

se peut bien qu'il ne fût i>a3 coupable. Mais qu'allait-il faire en

cette galère? On ne peut que se salir en fréquentant les politi-

ciens. Quant ou fils, je lui trouve un fier loupel de venir s'in-

staller dans !< pays.

— r.'ti.sf, au lonlraire, liés ciàne, à mon avis. Son devoir

est de lioirr à l'innocence de son père, et il doit en avoir les

Vrcuves Fuir le pays serait reconnaître sa culpabilité.

— C'est possible, mais il a du toupet, ce garvoul
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Sept mois environ « sont écoulés depub !e retour du Jeûna
docteur à Beauchamp. S.i première ivresse de liberté ^u grand
air »'est calinr^. Il est bien toujours le jeune honiine souriant
et aff^ible que l'on a vu dObiinjucr de Pjiis, mais un peu plus
'' maturité se rcniarijuc duns ses g<>.f(.s et d.m» .les paroli-s.

L exercice de sa .-(«pf)ii;*abi!i , le fnltiMiiciil du public, la fitî-

quonlalion de personnes Agées ont insunsiblement transformé
le joyeux étuilianl qu'il était en un pralirien Umjours pi. in

d'aid.-'ur cl d'amour le sa profession, mais plus conscient û«
ses devoir» et du rôle social qu'il doit jouer.

Sa clientèle o'est un peu accrue. Quebjues famillea qui
n'avaient jamais ajouté foi aux calom répandues contre
M. Quentin père et que sa jeune réputation attire le funt :cgu-
lici-cment appeler.

Très dévoué à ses malades, il sail remonter leur courage et

leur inspirer confiance par sa manière d'agir et aus.>i par la

sûreté de son Irailcmen*

Sa mère se réjouit d'autant plus de ses succès quVIle avait
eu plus de raisons de craimlre le contraire. F.Ile on fait

remonter la cause à l'atlirance particulièie d'Olivier plutôt qu'à
l'oubli dps événements passes.

A la vérité, il e.xisle bien une certnine g*ne dnns b-s rela-

tions du jeune docteur avec les babitanls de I.achapellc, mAma
avec ceux qui suai devenus ses clients, mai.s le jeune homme
n'y prêle auiune attention, ou si parfoi'^ il en a h sen-atinn,
il met cela sur le '^umj.b' de sa jeune-^,- et de la (ontr.ritd
naturelle, propre 5 toute relation nouvelle.

Il voyait b^en paifui?, vîii:s ses eoi;r- . 9 h trr»vers ebonip?,
les gens le regarder avec une fixité souvent troublante, mais
celte allitude ne pouvait éveille, aucun snii{v* " fti l-ii.

A'iHsi la tranquillité aver b.Mjueiie le fils d-- M. Ar-<èiie pour-
suivait sa carrière conînieo'ait à inrjuiéter le maire et ges
aeuljies. Plusieurs fuis, Jarbel avait reçu des coup« de boutoir
d? Perrier, et il avait eu toutes les peines du mondo i caln;tr
ce dernier. Sa snffisai;r-c ne lui permeît il pas d'^ croire qn'il
pût s'êtic trompé. A son a/is, l'événemert critique qjo tous

lÊÊÊm
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d^slmirnt rt tpi'il avaît prfvn pouvait rt devait fatal«»ment sa
pn)(Jnire d'un jnur à l'autre. Np valait il pas nii^'ux laisser

1rs faits «c dérouler d'«Mix rTK^mrs? Montrer de la ranruno
rétrospcrtivR. sans nécessité, c'était se pri\cr d'un beau nMe.
Que pouvait on rrairidte, du reste? pcul i)n pen5er (juc ce
gamin cherchera h ressusciter le passé? Il a tout à redouter de
renuier ces vieilles histoires. S'il faut agir un jour, n'a-t-on [)aj

les m(^iues anne.s? Cette lettre qui a confondu le père arnMcrt
le fils quand on voudra.

L'argument était sans réplique. Prrrier hésitait un moment,
puis, toutes lédexions faites, n'in"?istail plus. Non pas qu'il

fût absolument rassuré, mais il jugeait plus prudent de ne
pas tirer le premier.

Pendant ce temps, Olivier était tout à ses devoirs profes-

sionnels, sans préoccupations. On le rencontrait souvent, en
pleine campagne, allant de compagnie avec le vieux curé ou
son jeune vicaire, s'arrôtant près des paysans et causant avec
eux. Le fait avait été rapj>orté au maire, que cela avait fort

chiffonné, car il croyait y voir une arrière-pensée politique.

Il n'en était rien pourtant, et cis rencontres dv ,irôtre et du
médecin n'avaient rien que de naturel et d». .ogique.

Parmi les devoirs de son ministère, le vénérable abbé Boran
mettait au premier rang la visite des malades. Il laissait le

moins possible à son vicaire le soin de ce» courses parfois

pénibles. Olivier, toujours dehors, soit par devoir profes-

sionnel, soit par plaisir, devait fatalement, une is ou l'autre,

rencontrer le pasteur dans ses tournées. C'était lui-môme, du
reste, qui quelquefois allait lui signaler les cas urgents. I^
jeune homme avait pris pour principe d'indiquer aux familles

le moment précis où il y aurait nécessité de prendre toutes les

précautions voulues, tant au temporel qu'au spirituel.

En général, le paysan qui arrive à ce passage difficile accepte

sans difficultés, quand il ne le demande pas lui-même, le

notaire et le prêtre. Le fait se produit même quand l'indiffé-

rence ou les passions politiques l'ont tenu éloigné de l'Eglise

cl des sacrements. Aussi la communication du docteur était

habiluclleniciit bi'ui rryuc. Parfois même on le priait de pro-

venir notaire ei prêtre à son passage dans le bourg.

Le bon curé se réjouissait de ces démarches d'Olivier. H y
voyait la conli. .nation dea sentiments de foi dont il le savaÛ
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pénétré et rab^cnce ne tout respect humain, n aimait à rcn-
cr)ntrrr son j.Minr ami dan-i r.xmire de leur ministère réci-
proque. rt volontiers ila scn revenaient om.mLIe. t^chanir^'anl
leur» impressions.

— Vous n'nv.z donc pas peur, mon cIht enfant, de vou*
•ligner certains rlients en leur proposant le prêtre?— Mais non. Monsieur le curé. Si dans le nombre que|n„'unm rn garde rancune, je lui pardonne d'avance. Je crois fairemon devoir en a-i.sant ainsi. N'est ce pas une sorte d'obliga-
tion d honneur [.our le m.Me, in de prévenir son malade avec
toute. 1rs précautions voulues, que le moment est venu de
régler toutes ses affaires?

- Vous comprenez, je le vois, votre devoir en médecin chrô-
Uen et en ami de vos malades. Avez-vous songé cependant que
vous êtes jeune, que votre clientèle n'est pas faite et que voa
intérêts pourraient en souffrir?

— C'est vous. Monsieur le curé, qui me parlez ainsi? Vous
roulez m éprouver, sans doute. Pieu merci, sans ôfre riche,
je peux faire fi de cette considération d'argent. Je ne demande
à ma profe.ssion qu'une occupation et un supplément de rea-
•ources. Mais o'aurais-je à compter que sur mon travail pour
vivre, je crois que je n'agirais pas autrement. Tout blasé qu'il
est. le méciecin voit la mort de trop près, chaque jour, pour
ne pas se sentir remué par l'approche de la camarde. Même
celui qui ne pratique pas. même celui qui ne croit pas éprouve
une sensation d'ord.e supérieur au lit do mort de son client
Ou est-il celui qui re' -serait de favoriser la venue du prê.re
consolateur auprès di. moribond?
— C'est bien répondu. Olivier, et je suis heureux d'avoir pro-

voqué CCS explicali.,ns. Je reconnais en vous le fils d'une pieuse
mère et le descendant d'un homme que j'estimais beaucoup
pour ses scntmcnts chrétiens et sa haute probité.— Combien je regrette. Monsieur le curé, d'avoir si peu
connu mon père et de n'avoir pas pu l'apprécier. Il me serait
bien doux de vivre entre ces deux soutiens naturels : mon pèro
et ma mère! Cette pauvre maman n'aurait pas ce visage attristé
que ma p.-ésencc est souvent insuffisante à égayer.— Priez bien pour votre père, mon cher OL'vier. Il vous
voit et U vous soutiendra dans la vie.

Ces rencontres étaient toujours agréables au jeune honime
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et combien réconfortantes! Elles contribuaient h sa consolida-

tion morale et l'obligeaient à affirmer sa personnalité.

Olivier rencontrait aussi fréqtiemment le D' Barjon. Lear
conversation était plutôt professionnelle, mais souvent aussi

le vieux docteur la faisait di^vier. Très au courant de tous lei

racontars du pays, il initiait Olivier à la vie des campagne»
et lui faisait connaître les dessous de la vie rurale.

Avec esprit et malice, il o^juissait le portrait des gros

bonnets de la commune et savait souli^'ner l^urs travers. C«

n'était pas sans arrière-pensée que Barjon aijruillait la conver-

sation de ce côté. H voulait tâtcr le jeune homme et le forcer

à se dévoiler. Mais Olivier l'écoutait, le visage nf!ur, hii don-

nant la réplique avec une verve et une candeur qui intriguaient

le vieux praticien et allumaient de plus en plus sa curiosité.

Depuis sa visite au château de la Tourotte, le D' Quentin

n'avait pas revu le baron. Bien que ses chevauchées l'eussent

amené fréquemment dans les alenloui*s, il n'avait pas été tenté

de renouveler l'expérience d'une seconde visite. Il avait quel-

quefois aperçu de loin Mlle de la Garde, se promenant avec

sa dame de compagnie, mais il avait toujours évité de la ren-

contrer, par indifférence, et bien persuadé surtout que la jeun»

fille avait toujours dans les yeux sa grotesque attitude.

Un jo'ir, cependant, il ne put fuir. Piissant près d'ime mé-

tairie du baron, il fut reconn-i par l'un des bergers. On lui fit

signe d'approcher et on le pria de donner des soins immédiats

à un jeune garçon de quinze ans qui venait de se briser la

jambe.

Tout le monde criait et s'ngitait en vn^n, comme il rst is.sez

d'usage h la campagne ^t ailleurs. Olivier c^iit commencer
par iHfîtlre un peu de ralnie dans ce brnuhnhn II ohfTchn ft

pousser à l'action toutes ces volontés aussi inertes que

bruynnte^. Il lui manquait beaucoup de chces nonr improviser

même le plus simple appareil , du coton, is bandes, des

attelés, d'-s coussins, etc. F^ien de tnut. cela n'cxi^r^lait dans ce

nuli'Mi nistique. Quelqu'un proposa d'aller demander le n<^ces-

Baire à la demoiselle du château, qui avait une petite phar-

macie de secours. Oliviv^r ne pouvait refuser cette coiTibinaison.

n? rh'--
Il doriria une nuîe Jes objets UiJispeî?s;:h!fis et \\i dos va'UX

pour (jue Mlle Je la Garde n'eût pas l'idôc de venir offrir ses

lervices.

%^^^^swï7:m^
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Cest juslemcnl ce qui so produisit. Mlle ih- la Gard.- qui
iii'vail fiu.iitio raison do fuir jo d(.lrur, I.-qud lui avai'l .-.lé

Iilulnt synip.illiiquc, ainsi que r.nns l'avc^ns vu. vint au^-ilùt
<.'t Irr^ simple im-.iil, ni.Urc à 1.. disposilion du praUcien su i^Iku-
uiiicic: cl son (fincours [«crsonnel.

Olivirr s'inriina j)rof(.ndémr.iU pour cirhor son rml.,irr,.s
niius, dcxanl l'atlilude cxeniplr de mordue el d'arrière pens,'.,'
de lii jeune fille, il reprit son sang fioid.

L'appareil fui appliqué avec une dextérité et une dnue.ur
1res appréciées de l'entourage, cl [dus [.arlieulièroment de
JNIIIe de la (.arde, plus apte que ses fermiers à juger le sa\oir-
fairc du dort<'ur.

U précision des conseils el la netteté des prescriptions qui
suivirent augmentèrent cette bonne opinion. T,c jeune homme
de son cute, fut frappé de J'habilelé a\ec laquelle il avait été
secondé.

11 sortit de cette rc.iconlrc un peu plus content de lui-même.
^es malheureux débuts à la Tourolte v<-nai.>nl de faire un giand
pas vers Toubli. Sans oser se l'avouer, il se sentait capable
maintenant d'affronter sans trembler une nouvelle rencontre
avec l'héritière du hautain baron. Mais ses ^isites ultéri.>,ues
au jeune blessé ne lui en fournirent plus l'occasion.

IVu de tem()s a|.iès cet incident médical, il cul une nou-
velle aventure assez bizarre.

Un soir quil s'était attardé dans la contemplation d'un
paysage, au relo.ir d'une our-e lointaine, il fut surpris par
Ja nuit que rendait plus hàlixc limminencc d'un ora^e II avait
pris au plus court, j.ar le b,,rd de la Uannc, rivière^encaissée,
aux allures de torrent, qu'.- chaque orage un peu gros fait
déI>ordcr.

Il poussait sa jument, malgré l'irrégularité du sentier. Dans
un éclair, il aperçut soudain un homme qui venait au-devanl
de lui en titubant et qui, brusquement, s'abattit ik deux pas
do sa bêle. Il avait cru reconnaître un vieux pêcheur ivrogne
notoire, surnommé la Loutre. Vivant presque tout le temps
dans l'eau, comme l'animal dont on lui avait donné le nom,
il ne quittait la rivière que pour aller vendre son poisson et

revenait cuver son vin dans la
en boire le produii. Tuis il

Itetite cabane qu'il s'était bàl

s
^

Ce soir-lù, la dose avait él

c au \oisinage de la lianne.

é sans doute plus forte, et il n'avait
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pu finir d'atteindre son gîte. Olivier jn^'î* ^^ situation sans

gravité pour la liOutro et ne s'arrêta pas. II n'avait pas fait

vingt uièlres (ju'uiie idée soudaine lui lit arn'ler net sa mon-
ture : l'inondation! Si la Loutre reste là, il est perdu!

Vivement le jeune homme mit [tied à terre, attacha sa

jument à un arbre et vint secouer l'ivrogne. Pas un mouve-
ment. Les appels les plus sonores furent sans succès. N'ayant

pas im lïioment à perdre, le docteur saisit la Loutre sous le

bras et se mit à le traîner ver:; la cabane qu'il venait d'aper-

cevoir à petite distance, sur le talus qui dominait le chemin.
Il eut besoin de toute sa vigueur pour arriver au but avec

son fardeau. Enfin il put jeter celte loque nesantc sur son

grabat. La Loutre avait ouvert les yeux depuis iui moment.
A la lueur d'un éclair, il distingua Olivier, qui se préparait

à partir. Malgré son état d'inconscience, il eut un soubresaut.

— Monsieur Quentin! laissa-t-il échapper.

Et sa voix d'ivrogne avait pris une inflexion bizarre.

Le jeune homme revint sur ses pas ucun son ne sortait

plus de la bouche du dormeur, qui avai. refermé les yeux.

Un nouvel éclair vint galvaniser cette brute. Sa voix reprit :

— Monsieur Quentin Monsieur Arsène Quentin Mon-
sieur Arsène Arsène Allez-vous-en Allez-vous-en

Vous ne saurez rien

Les mots s'étaient succédé très nets d'abord, saccadés ensuite,

puis s'étaient terminés, à peine distincts, dans un susurrement

d'ivrogne.

Olivier, interdit, se demandait ce que signifiait cette scène.

Il n'eut pas le tenq)3 d'approfondir. Un coup de tonnerre rou'a

dans la gorge resserrée, et les premières gouttes de pluie crépi-

tèrent sur le feuillage des saules. Il était temps de partir. En un
clin d'œil, il eut retrouvé sa jument, qui tirait sur sa longe, et,

d'un bond, il fut en selle. Un (piart d'heure après, il arrivait

ù Beauchamp, mouillé jusqu'aux os.

Sa figure préoccupée, en se mettant ?» table, fit comprendre
à Mme Quentin qu'un événement s'était produit. Mais de quelle

nature? Elle attendit des confidences.

— Qu'est-ce que la Loutre? lit subilemenl Olivier.

Mme Quentin tressaillit. Des détails du passé lui revinrent

aussitôt à la mémoire. Elle se contraignit à répondre :

— Ln parfait ivrogne. Tu t'intéresses ù lui?

ill;

^'wmiB^^mg^^iW^,
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Olivier raconta alors par !.• détail toutn son aventure.— Pourquoi K- nom de mon père sjir ses lèvres? Pourquoi
ces mots : « Vous ne saurez rien. Allez-vous-en! »— Paroles d'ivroffne, sans signifR-ation précise Que sais-
je.3 Réminiscence, lointaines Il a peut-cire eu à faire jadis
avec ton père, pour quelque délit

Cette réponse embarrassée, hésitante, parut satisfaire Olivj'T,
qui reprit :

— Oui, peut-*lre! C'est égal, voilà un vilain bonhomme,
qu» doit avoir la rancune tenace. 11 me revient en mémoire,
maintenant, que dans deux ou trois autres circonstances ii
a dévié de son chemin pour ne pas me rencontrer. Bizarre I

Sa voix avait une drôle d'intonation, ce .soir !

F.e dîne;- fut éeourté. Olivier avait hàtc de gagner son lit
Pour Mme Quentin, elle étouffait. A peine retirée dans sa
chambre, elle s'agenouilla au pied de son crucifix.— Mon Dieu, l'heure est-elle proche.5 Le moment csl-il venu
de parler.' Il ne soupçonne rien encore, mais je crois com-
prendre que vous avez fixé h; t(>mps de la suprême épreuve.
Secourez-moi, mon Dieu! Inspirez-moi! Envoyez votre force
à mon fils!

Olivier ne reparla plus de cette rencontre à sa mère. Il con-
tinua ses courses avec le même entrain et le même dévouement.
Cependant, le souvenir de cette soirée d'orage lui revenait
parfois, et à se rappeler le son étrange de cette voix d'ivrogne
il devenait songeur.

L'été touchait à ^,; '^n, et avec l'approche de l'automne l'état
sanitaire du pays devenait moins bon. Olivier fut un peu plus
occupé. II sentait son importance s'accroîlie, à mesure que son
travail devenait plus régulier. Il avait encore des loisirs mais
ils cessèrent à l'occasion d'ur- épidémie de fièvre muqueuse qui
se déclara dans le pays vers la fin de septembre. Bientôt il y eut
même des cas de lièvre typhoïde, et Olivier crut devoir nmlti-
pher ses visites pour combatlre le mal et aussi les préjugés des
l'aysans.

Harjon, auquel il avait fait part, bien souvent, de ses obser-
vr:t!ons à ce sujet, souriait dans sa burbe et l'engageait à pour-
suivre sa campagne. Le vieux i)iaticien avait jadis essayé de
lullcr, lui aussi, mais, devenu rapidement sceptique et moins
mibu de CCS idées nouvelles sur la bactériologie et les cultures
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microbiennes d.ins certains milieux, il avait vite renoncé i\

remonter le courant. Malgré que son inslruclion médicale fût

déjà un peu démodée, il n'en avait pas moins l'esprit ouvert

à toutes les nouveautés et s'élait assimilé très facilement les

méthodes les plus récentes, mais le feu sacré lui manquait.

S'il n'essayait plus de modifier l'état d'esprit de ses clients, il

ne les en tournait pas moins en dérision et leur envoyait cou-

vent de ces coups de boutoir que l'un n'aurait pardonné i\

aucun autre qu'à lui.

Ce tour d'esprit caustique, particulii'r à Barjon, plaisait beau-

coup à Olivier, qui voyait son confrère avec plaisir et faisait

appel à son expérience dans les tas épineux. C'est ainsi qu'ils

se rencontrèrent un jour aui)rès d'un lyphirjue.

Après la consultation, le vieux praticien pria le jeune

homme de venir à son tour, le lendeinain, lui donner son avis

sur un pauvre diable recueilli à l'hospice de Lachapelle. Le

cas de cet inconnu, ramassé dans la rue, paraissait très inlé-

rcàsant en même temps que très grav(

Olivier prit rendez-vous, et le lende'uain, à l'heure dite, se

présenta " "hospice.

rt' '

. dans une grande et ancienne maison léguée à la

commune par un vieux médecin sans enfant, cet établisse-

ment était loin de présenter l'idéal du confort et de l'hygiène

modernes. Mais tel quel il rendait de grands services, en dépit

de son piètre budget. Deux Sœurs de Saint-Vincent de Paul

en assuraient le service. A ceux qui s'étonnaient de trouver

des religieuses dans un établissement dépendant d'une muni-

cipalité franc-maçonne, il était répondu deux choses : la pre-

iTiicie, que les religieuses coûtaient moins cher et surveil-

laient mieux ; la seconde, que ces deux religieuses étaient là

par la volonté du testateur et qu'il était difficile pour le moment
de les déloger.

Ce fut la supérieure, Sirur Sainle-Maric, ipii reçut le

D"^ (hientin et le conduisit d;îns une vaste chambre dont h s

quatre angles étaient occupés par de vieux lits de fer. Auprès

de l'un d'eux, Barjon examinait son malade.

Là cûnsullalion fut longue et riànuliiuse. Il s'agis.sait bien,

eu somme, d'une fièvre typhoïde, mais qui semblait vouloir

se complicpier du cùté du cerveau, en raison d'accidents alcoo-

liques unléiieurs dont cet homme présentait tous les indices.

m '
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QuariJ î.-s deux ni^dnrins ruienl terminé lu discussion d«
ce cas difr.cilp et établi le traitrmrnt. H^rjon entraîna son
jeune confrère dans les autres partira du- l'iiôpilal. Il lui montra
ce qui avait élc- fait et lui indiqua quell.-s autiea auiolioraUonj
on poinrail faire avec bien peu d'arf^ent— Mais nous n'aurons ri-n, lui dit il, pour achever. Les
Indigent? libres de l'AsMstance nbborbcnt toutes les ressources.
ns sont électeurs, eux, et ici il n'y a, en Éfénéral, que de vieille»
femmes.

Snr cftte boutf.de, les deux praticiens se dirigeaient vers la
sortie, quand la Sœur Sainte Marie uc.^ourut les prier de revenir
vers le ninlade. Celui <i venr.it d'être pris d'un délire inU-nse,
et l'on avait peine à le maintenir dans son lit.

Barjon. d'un Lias ejicore vigt.ureux, essaya de le faire recou,
cher, en même temps qu'il lui en doana'il l'ordre d'un ton
impérieux. Le malade, indiiïdrenl h tout ce qu'on pouvait lui
dire, s'a-itait dcsc?pcrénu-nt et prononçait des paroles sans
•uite. Convaincu qu'il n'en viwîdrait pas autrement à bout, la
Ticux praticien s'adir-sa à son jeune confrère :— Je vous prie, Monsieur Qufntin. pr.M la poche d«
mon pardessus de quoi faire une piqûre calm. te et agisse»
tandis que je le maintiens.
— Qurr.tin! Qucntiuî se mit fi rdp'trr le malade.
Et son regard se promena sur l'assistance.

^
-• Qui a parle de ÇuenUn? Il est mort...^ Ahl Ahl Bien

JO"e! M. Arsène,.... On l'a de,sc..ndul La preuve?^ ^oi'^i Ah! tu ne t'y attendais pas Doul Hou! Tou-
*^^' Défends-toi Quentin! Quentin!

Pendant cette scène a.^sex longue, Olivier avait rspidnment
fait I mjocfion. ne prenant pas garde, tout d'abord, ara paroles
incohérentes de l'inconnu.

Devant la pcrsirlancc des mêmes mots et l'enchaînement des
Idtes. n ne sut quelle cortrnar.a; tenir. B:^-joa, qui avait pu
recoucher son malade, s'efforçait de l'empêcher de parler
tandis 4-u'i) suivait d'un regard furtif l'efTcl de ca parole»
sur son confrère. U^ bonne.o. S.i^m-. toutes décontenaiicécs,
cJierchaieiit maladroitement à cacher leur embarras.
Vaguement inquiet, conscient de la gêne que cette scène

avait fait naître autour de lui. Olivier, prenant Barjon par lo
bras, sortit au plus tôt^ sans mot dire.

'•A
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Ce ne fut qu'à la porte qu'il se décida à parler :

— D'où vient cet individu? Quel singulier délîrel Vous
expliquez-vous que le nom de mon père soit venu sur ses

lèvres, et avec des détails que
Le vieux docteur coupa court à ces questions :

— Croyez, mon cher ami, que je regrette iriflniment ce qui

vient de se passer. J'étais loin de m'altendre Je compatii

sincèrement à la pt-ine que ces parolfji dhI réveillée en vous.

Entendant ces phrases embiirrassées, Olivier sentit une lame
aiguë lui traverser le cœur. Que signifiaient maintenant ces

paroles du docteur? Quel mysfre douloureux fallait-il soup-

çonner?
— Mais je vous en prie, fit-il, parlez, je ne vous com-

prends pas.

Ce fut au tour de Barjon de ne plus comprendre. Tl voyait

l'angoisse sincère du jeune homme et ne savait quelle signi-

fication précise attacher h sa demande pressante.

n prit le parti de rompre. Lui donnant une chaude poignée

de main, il s'éloigna en disant :

— Rentrez chez vous, mon cher ami. Rien n'est changé

entre nous : je vous suis toujours a- quis.

Planté seul au milieu de la rue, Olivier hcsila un moment,
se demandant s'il s'attacherait à son confrère pour lui arracher

une explication. S'ape;rcevant qu'on le regardait curieusement,

il n'eut plus qu'une hâte : s'enfuir.

Mme Quentin était au jardin, profitant d'un rayon de soleil,

qiiand son fils vint s'asseoir près d'elle, le regard fou, la figure

tirée et blanche.

— Maman, pourras-tu m'expliqucr, toi, ce qui se passe?

Voici deux fois que l'on prononce devant moi le nom de mon
père, d'une manière Et cette fois, ohl c'est horriblel Qu'y

a-t-il eu?

Mme Quentin se redressa toute. Elle comprît que le moment
redouté était arrivé. Cependant, ne voulant rien laisser paraître

de son émotion, elle dit lentement, les yeux dans les yeux

de son fils :

— Olivier, j'ai, en effet, de bien triste.s choses à t'apprendre.

J'ai cru devoir me taire jusqu'à ce jour, dans ton intérêt.

Puisque l'heure marquée par Dieu a sonné, je parlerai, je ne

te cacherai plus rien. Ne tremble pas, mon Olivier, ne baisse

M

rssom^S'm' MK*r"*jT



Lb doctbttb qxtbwtct a»

pas la tête, ta n'auras pas à rougir du passé. Mais je te veux
plus calme, plus maître de toi. Va te reposer dam ta chambre
Cet apr^s-midi, je te dirai tout.

U scène qui s'était déroulée à l'hospice avait été bientôt
connue dans Larhaprllc. Jarbnl en fut un des premiers infor-
mes. amsi que de l'étrange attitude d'Olivier dans les rues

Tout triomphant, la pipe empanachée du plus beau nuage
il se rendit chez le maire. Leur conférence fut assez longue*
maia ih ne firent confidence à personne de leur entretieu.

'

IV

LE PASsâ

Cest dans sa cliamhre que Mme Quentin «vaît convoque
•on nis. Malgré qu'il dût lui en coûter de re.nuer le pa.s.é elle
n avait pas une hésitation. N'était-ce pa^ le moment prévu et
yo\iIu qui devait marquer une ère nouvelle?
Nous la suivrons dans cette voie douloureuse que fut le lonff

récit qu'elle fit à sim fils.

Les circonstances qui avaient déterminé, seize années aupa-
ravant, la chute du maire de Lachapelle. Ars;:;nc Quentin,
étaient encore trcs nettes dans beaucoup de mdmuires et appré-
ciées, en général, à .on détriment. Il est assez d'usage que la
masse du public juge d'après les apparences. Elle ne voit que
le gros des événements, ou plulôt elle ne voit que ce qu'elle
a mt^ret à voir, c'est-à-dire ce que les meneurs ont intérêt à
luj faire voir.

La commune de Lachapelle. sous la tutelle de M Quentin
avait jom longtemps du calme qui e^t la conséquence d'une
administration juste et ferme, quoique paternelle. A paît une
petite he comme il s'en trouve partout, l'ensemble de la popu-
lation vivait tranquille, sans agitiition. contente de son maire
et n ayant pas l'idée d'en changer.
Au dernier renouvellement du Conseil, l'aubergiste Perricr

avait été appeJé à remplacer un conseiller décédé. Faisant lebon apôtre, scrviabic à sa manière, bien vu du public a-ricole
à cause de son commerce, il avait paru présenter assez de
garanties pour que M. Quentin n'eût pas lu'.ité à le preiKire
sur sa liste. Sans doute ou ne lui connaissait aucun principe
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religieux, mais II ne îrtuait pas mon Ire d*hosinîlé h la religion.

Il n'en fut plus d. uième dès qu'il fut eu place. AniLili.ux
avaul tout, il se u.w qu'il fallait arriver plus haut. C'caI alors

qu'il se laiii.-a affiiior à la Loge Parfaite Entente rt qîi'il c< m-
mença à agiter la communf.. I! sut • uter des adhilrcnts et

se créer un parti qui. b'il n'était • « plus nouibreiux, ^lail

bien le plus bruyanl tt le plus ac

Les aaùs du maire croyaient de leur devoir de mëprisor ces

pHvfrsairc» de peu de râleur et ne s'en f.Tifmieut pas fanle.

Très coiifiaiits dans la valeur uilellectueJle et moi aie do
M. Quentin, ils se reposaient bur lui du suin de comUatlre
Perrier et ses parlisanb. Aiishi, en attendant, se garùaimt il»

de melLit obstade i la propagande de ecs dcrni--.r8. Fis vou-
laient bien s'en moquer entre eux et jug.r délej»U«bUa de^ opi-

nions si radicales et si contriircs à leur idéaJ. mais Hb ne fai-

saient rien pour éclairer la masse et la mettre en garde contra
le maL Toujours le système de La confiance aveugle et da
l'inertie.

Outre la propagande actire dans le public, Penier ne perdait
pas une occasion de tracasser le maire dans le sein du Conseil.

Il lui faisait une opposition systématique, s'appliquait à lui

créer des ennuis et à le mettre en mauvaise posture. Il n'avait

cependant pas rcuisi à reiitamer, quand survint une afî.ara

d'électricité qui lui fut un nouveau prétexte à opposition for-

cenée et lui donna l'occasion de frapper un grand coup.
Une Société industrielle avait passé un traité avec la corik-

mune de Lachapelle pour l'établissement d'une usine élec-

trique sur les bords de la Banne. L'opération était bonne pour
la coxauiune, qui voyait augmenter ses re^scxu^cea et recevait

un secours important pour son éclairage public, sans compter
la vente de terrains communaux improductifs. Pexrier Ir"

même n'avait pu faire d'opposition.

Par suite de fausses manœuvre» oa d'études Incomplètes,
la coastrucliGn du canal niucoulra des difCcuItés imprévues.
D'autre part, un bloc de rucher énorme, faisant partie d'un
amoncellement de roches suspenduer aù-dessuc da l'exnplaco-

ment projeté de l'usine, s'étant détacha failIU écraser ans
dizaine d'ouvriers. La Ckimpagnie, voyant A on danger per^

inanent et une menace d'anéantissement pour ses installatlonSi^

reuonça à son projet.
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Ce fut une désillusion pour loi liabitants ilc Ladiapcll.',
Diiii.^ linlércl prciu-ral, M. Quentin crut dovoir rngagcr do ii:.u-

vcuux pourparlers et finit par aiiKiior lu Sociclù à accoplrr un
nouvel oniplaccnicnt pour son usine.

Mais comme co projet nouveau était plus onéroiix, elle refusi
d'accorder à la commune tous les avanlaKes cojicrdés atitérieu-
remeiit. Perrier (it du lapa-e au Conseil et dans le public

;

tout le monde regimba. Le maire lui-njème <ii)|)osa une vivo
résislanee et lit l'impossible pour obtenir des conditions meil-
leures, liien n'y lit. lue lettre très brève fut adressée par la
Compagnie à M. Quentin. C'était à prendre ou à laisser sans
dilii, une installation nouvelle sur une autre ri\ière étant à
l'élude.

Devant ^n pareil ultimatum, M. Quentin lit observer à son
Conseil qu'il y avait lieu de bien réllécbir avant de répondre
par un refus. Si, d'un côté, la conunune ne retirait pas do
celte affaire les avantages qu'elle en avait espérés un moment
et (ju elle éUut en droit d'en attendre légitimenicnt, de l'autre,
l'abandon du projet allait aussi la priver d'avantages certain.-;,'
tels que la plus-value de l'impôt et la vente des terrains com-
munaux. D'autre part, l'inslallalion d'une usine de ce genre
sur le territoire de la conunune élait une amorce pour le
développement de l'industrie dans le pays.

La sagesse de ce discours n'était pas faite pour c^- .iler
Perrier. Il entendait à tout prix criti(juor les démareties du
rnaar, montrer ses maladresses et sa mauvaise gestion dans
cet lu affaire. Il ne s'en lit pas faute.

Mais la majorité, après avoir médité les paroles raisonnables
qui \.nai.-nt délre prononcées par M. Quentin, décida de
IJUsser outr" aux protestations et vota le traité.

Les nouveaux travaux conunencèrent inmicdialemeut L-;
adversanes du maire eurent l'air de ne plus bouger, mais dans
de nombreux coll(;ques privés il fut bien décidé de continuer
la guerre et de gueller toute occasion favorable.

Cela ne tarda pus
Pour le Iranspoit des mal

avnit utilisé un vieux chei
et fui r

à eau

ériaux de conslniel

li d
Kjn. la hoeii

se

econn

mach

min qui devint bientôt inipralieable
imp-opre au service uUérieur de l'usine, tanl

long détour qu'il

mes pesantes qui restaient à inslalli r que du

;!!!

.qu 11 occasionnait pour aller à la gare. Llle décid
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donr la conslriicfion d'une petite route plus roui te et facile

à olal)lir, It-s riverains donnant le terrain.

Par l'effet du hasard, il se trouva que cette routo lonpeait

Kur cinquante nièlres environ un lot tie dix hectares de bois

de hautes futaies, appelés bois de la Tremble, a|>parlenant

depuis lonjrtenjps à la funiillo (^Miontin. I,e grand-père de

M. Arsène les avait achètes pour un prix modique d;ins une

vente publiipie, mais on n'avait jamais pu les cxpluitor, faute

de voies d'accès.

Du fait de l'ouverture de la route de l'usine, ces bois pre-

naient une valeur considérable, (l'était là une heureuse circon-

stance pour M. Quentin, mais combien inopportunci

Le bruit ne tarda pas à se répandre, cl il est inutile de dire

qui l'avait lancé, qu'il y avait eu entente, dès le début, entre

M. Quentin et la Société. C'était le maire, disait-on, qui avait

fait abandonner le projet primitif, comme trop coûteux et trop

dangereux. Et comme la Compagnie résistait, M. Quentin

avait mis en avant les grands moyens. Il avait machiné le

déplacement de l'énorme bloc dont la chute avait failli avoir

de si graves conséquences. On ajoutait qu'il ne pouvait y avoir

aucun doute à cet égard, car la Loutre avait un jour laissé

échapper ce secret, après boire. Cet ivrogn«>, disait-on, menacé
d'incarcération pour son intempérance, avait dû obéir aux

ordres de M. Arsène. Se dissimulant facih-ment au milieu des

éboulis gigantesques, il n'avait eu aucune peine à ébranler,

avec un cric, un énorme bloc placé en équilibre instable et à

l'envoyer sur les chantiers à une heure habilement choisie.

C'était abburde, mais, habilement et complaisamnient rap-

portées, CCS paroles produisirent une impression considérable.

il en résulta un changement de front dans l'altitude du public.

La masse pauvre est facilement jalouse du bonheur d'au-

Irui. L'aubaine dont bénéficiait M. Quentin semblait narguer

.sa propre misère et ne pouvait pas être à ses yeux le résultat

du seul hasard. Devant l'énormilé de cette accusation et en

raison de son invraisemblance, M. Quentin haussa les épaules.

11 pensa que tout son passé d'honnèlet.'î suffirait à faire rentrer

dans rouibi»! ces rac<jnLurs ridicules. Le témoignage d« la

Loutre, de cet ivrogne, de cette brute méi)risée de tous, lui

paraissait devoir, à lui seul, enlever toute efficacité aux ma-

nœuvres déloyales de ses adversaires.
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Il nVn fut n>n. Los .'IcTtinns rniiniri;- ^l.-^ apprnrh.ii.nf
. rt

rrUn Vuvrr i|n natiirv sp.'rialf riui carirl.Tis.- 1rs pt'riodoH (ifc-
toi al. .i pn'dis|)Osa lo.s haliitanb do f.a. Iiaprllc- à unr rrrdiilitd
sans borrir.s. Draucniip, no voyant paiaitn; aucun (li'iii.-nli,

pa-'-crrnî A l'onncnu.

M Qti-Titin rnnifirit (^u'W y avait iir;,'onrf h nc'ir. Ouinzn
jours ayant Irs (^I.rlidiis ayant h n'unir son Consril, il n'.^.ihit
(\o profiler di; la rirronslanc* pour confnndriî sc-s détraclfurs.
D-nanl les rrp .rds inquiets on .«rpptiquos dr^ ronsrillrrs <•! du
puhlir, il éprouva uim; l.'g-To angoisse, n-.ais, fort de son inlô-
grift^ il raffermit ses idées.

Profitant d'une dernière foiuialilé rrl livo à cette affaire,
il refit l'historique de se« pourparlers aven la SoeiéU- Il établit
le bien fondé des impossibilités matérielle.; auxquelles s'était
1-aléc l'enlrepriso dans ses premiers travaux et la réalité du
dans-er permanent qui résultait pour clic de la disposition de*
roehers en surplomb.

Malgré le bruit et les interpellation-^ violentes de Pcrrier,
que ses amis soutenaient énergiquemcnt, il fustigea la rrédu-
lité publique et la rnauvai'^e foi de ses adversaires, (|iii allaient
chercher le témoignage d'un la Loutre I Puis il montra que si.
malgré tous ses efforts, In Compagnie avait tenu bon dans son
second traité, il ne pouvait en être rendu responsable. I.a Com-
pagnie avait fait ure fausse manœuvre la premi.'ie fois, et
cela l'avait rendue plus âpre et plus acharnée ;\ la défense de
se.s intérêts.

Du n ste, rien n'obligeait le Conseil à accepter des conditions
qu'il estimait mauvaises. Si la majorité avait cru devoir passer
outre, c'est bien qu'elle y avait trouvé nn certain avantage.
Son rôle à lui s'était borné, après avoir tenté l'impossible
auprès de la Compagnie, à exposer impartialement la que*-
tion, et il s'é'-it fait un scrupule de peser sur son Conseil.

Il espérait, en conséMjucncc, que ses amis, ses vieux colla-
borateurs, feraient bonne justice autour d'eux des insinua-
tions malveillantes dont il éUiit l'objet. Son passé d'honneur
et d'intégrité, les services rendus à la commune, la confiance
qu'on lui avait toujours témoignée et enfin ihérilage d'honnê-
teté transmis par les siens, tout lui traçait son devoir et lui
inspirait des sentiments bien supérieurs aux vilenies qu'oa
osait lui attribuer.

«.« DOCnUR QDB.NTIN «
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f.r prtit di^rnnrv prononn'. ,I'„nf. voix âmue ot. Rtir b fin.
vil.ninlr diiuliiïtiiition, proiliiinil un piainl prfol sur l.- C()n«;..ii
r{ Mir 1rs nombreux sporlati^nrs nffir.'-s pnr crlt.- M<nriro «r-n-
K.iliorm.-ll'. il y eut un m<.ni.-rit H'hÔMlolion rh,'z 1rs Of.fm-^anl»,
qui rliorcli.'Torit I.' mot ,\'nri]rf d.m^ h-% yeux ,!f Prrriir.
Olui ri «P Ipv.v Son vioMÇTo hl,'„,p ;.i h.un.'iix impo.a le

«il.nre. l'no iiouvrllo nngoisso étrri{jnit cnrorn le cœur deM Quentin.

IViTirr avnit uno prnn<!o mvrloppo }, Ir, niain. II In toiirnn
ft r.-lourr-a f»I..'si.-urs fois avnrit <!.. s». .J.Vi.lci j'i pnrl.-r. II -^.in-
ôliiif^ .1,- fiouvoir tn.Mvcr aucun mot. O^ttc li.^si(;,|inn. qui no
Un .M;>il pas hfibitu.'llo, aut'menla ralfentinn de Inus. Knlin
n pe di'cidn.

— Monsieur», dit il. nrtre m. îre vient de nou^ d^hifer de
|>.-!l'-s p;.rn!ps. CVst coiume ça qu'il n toujours ^u n.Mis -u
imt>osrr Moi qui n- suis nas .«.iv.int, je ne rompiends qu'iiiif
rlinsc • rVct que dans toutes ees iifr.iire!, la muimuue ,t ponhi
d" ^ros ivanlafTcs .-t que M. le maire y a pn-n.^ une p.Milc
fortune. H veut nr.us faire su^pe^-tr-r 'le t'V^!oi<?n.'iîre de la
loutre, mais il m o^l un autre qu'il ne pourra pa.s rc'cu.^er :

8a f)ropre si>rnature.

Tr^s ému, soupçonnant ime infamie, M. Quentin se dressa.
Mais avant qu'aucun son ait pu sortir de ;;a I)Ourli.% Perrier
avait repris :

—
-

J'ai l,'^ une |p!»re Tne je v;iis vous lire. Vous ju.Terez
npr(-s. Je d.,i« vous dire .pi,, jo n'ai apport,'' quo I,i photo-rra-
pliM- dp eett<« iHtre. l'ai laiss.- l'original à la maison, car on ne
sait pas ce qui peut arriver. Voici :

MojvsiKtm L'I^G1?.•T^^m,

.\inai quTl a été convenu entre nous d.ins no? diver-o.s enlr.viios,
je me fui.s «fTorcé d'amener mon Conseil à aoi-eplcr vos nouv.lh-s
pmposiUons. Le morreau sera peut-être d;ir ù avaler, mais je
compte réussir. CV.sl .lininii.-j.fl qu.; la chose; pc^ d/ride, â je \i-ns
<]<• rf'n<^chir que. pour m'aider ù réussir, il me f.iiidrn'it une I, lire
oi'i vous me diriez carrémenl que vous abandonnez vos travaux si
1© Oinspîl ne volH p,i_« !e prn'fl.

Dans l'allente de votre réponse, je vous prie d'agréer l'assurance
de ma parfaite considération.

AnSÈNB QUEISTI».

?QBSR
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Dans un ^frand mouvement «l'irulign.ilion, In mnirr se |f<vn
pmlrslant de loulc son énergie! conli« ceXU- irifâmp mac hina-
tiori.

— Tout nu.ri pa^^é, cria I il. prolrsto ontrr un.- d.'m.ucli..
.!' (TlU- nafiir.-. VM' suppo.s,. „ne f.tiisM'U'. ,l,,r.t vous mr s.mz
inr;,pi,l,|r. CHe IrUrr. j.. nr \\n jaiii.us .rritr. O t.V.t ,,;,8mon slyU-, (,. nVst (..-n moi. C/rA un faux .|u'ni) vo.i)» s.miiHt.

r<rn.r, >,;mH li.n .Im . piORrn!.! la pli..> i^tapliir ;, M < .,i.n-
liri. .pu; lu.i,, les coi..,f,llpr3 dib.iut tnloun;rinl iininttîi.ilo
ni(Mil.

I.c'3 lins altrrrés, les nutrps Irépipiiant do joir rt poussant do
\.Tilalj|.s huilrriniis. tr)ii;s rcronnutt-nl l.'ciiturc! du niaito.
CVlail hirn sa si^'rialun' prcsf|ue innnilablr. On rminnai.-^sait
le papier à on U'io dv la mairif avec lu ni. nlion : Cah.n.t .lu
inaiie. i;i. ce qui était plus K'av»^. «n bas figurait le .a. I.,t
des arcliivfs de la S.iciclé élc< lri-,un.

Kff.indr.'; dans son faulruil. M. Oupnlin lisait sa rondan. na-
tion sur tous les visnfjcs : ses plus fiJèlps amis d.-lournai.rit
les youx sans parler. I.e triomphe de Pen i.-r élait indi,cutal.i<-.

Il ne pouvait ."tre question de continuer la st-ancr. |,,- p,,-
micr adjoint prit lo mair.- par le Lras cl. doucrn.ent. (..nimo
on fait d'un malade, l'entraîna vers la sortie. La foule .|ui
criait et s'agitait se rangea, sou.lain silciici.use. bien qulios-
lile d.vanl cet honnête homme que ses ennemis v. nai.-nt
d abattre.

Olivi'-r. assis en face de sa mère, avait vu se dérouler devant
SCS yeu.x tout ce passé que, le matin encore, il ne soupç.in-
nait pas.

— Ai-jc besoin do le dire, ajouta Mme Quentin, ce que fut
le retour de ton père à Deauciiamp ? Je lus la catastrophe dans
ses yeux et dans son altitude. Ce fut un homme frappé à mort
mu tomba dans m.^s bras. J'appris peu à peu par lui et par
(pi'lqucs amis dévoués les détails de cette machination ini'.T-
nale. J'en fus épouvantée, mais j'étais impuissante

; ton père
ne chercha pas ' se défendre : qu'aiirait-il pu dire de plus i>

Perrier, avec un nouveau Cons.'il, s'installa à la mairie un moi.,
après. L'agonie de mon pauvre malheureux fut un véritable
rnartyre. Sans cesse devant ses yeux passaient les scènes de cette
affreuse séance. Les protestations indigné, s de la Sociétc élec-
trique, les consolalious de notre véuérc curé, mci soin^ les plus

>
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emprfssés, rien nn put le rattacher à la vie. Tu ne sus nVn
comprendre à ce mal olrangc.à cause de ton Age, et, du reste,
nous fîmoa notre possible pour t'Oloigner. C'était pourtant à
toi que pensait ton père en mourant, car on toi il voyait le
vcngfur futur de son honnfur bafoué, méconnu. Kn toi il

vo\ail luire l'aube de la réhabilitation, et c'est lui qui, absent,
a guidé tes pas et dirigé ton éducation. Voil;^, mon enfant^
la^ cause de celte tristesse que tu n'as jamais comprise. J'ai
dû me faire jusfpi'à aujourd'hui. Maintenant tu sais tout.

râle, les yeux fixes et secs, comme absent, Olivier avait
écoulé cette longue confidence sans dire un mot. Sa mère avait
achevé de parler qu'il écoutait encore.

Anxieuse, "clie-ci le regardait, n'osant l'inlerroger. Ce
silence, cette immobilité rinijuiétaient i)lus qu'un profond
désespoir qui se serait traduit par des larmes.

Enfin Olivier sembla revenir à lui et, regardant sa mère :— Quoi, maman, c'est avec un tel passé derrière moi que
tu m'as laissé revenir iii?

Cetl<- question inaltentlue la redressa soudain :— Douterais-tu de ion père?
— Ohî fit Olivier.

Et, sans un mot de plus, il s'affaissa, se couvrant la figure
avec les mains.

M. l'abbé Boran, prévenu dans la matinée par Mme Quentin,
avait inutilement frappé à la porte. Alors il était entré dou-
cement et avait été témoin de celle scène. U fit signe à la

pauvre mère en larmes de sortir et se tourna vers Olivier.
Longtemps il regarda le jeune homme immobile. Ceîui-ci,

a[>rès être resté un moment le vidage rouvert, s'élait renversé
sur son fauteuil. Le regard fixe, il n'appartenait plus au monde
exiéricur. Ses pensées se pressaient tumultueuses, et tant qu'au-
cune [)récision ne vint s'affirmer dans son es[)rit il garda l'iin-

niobililé du cadavre.

Enfin le vieux pasteur vit [leiler une larme, bientôt suivie
d'une seconde, tandis qu'un soupir soulevait sa i)oilrinc.

^

— IMourcz, mon crifan!, lui di! i! m lui pusunt la main sur
l'éjjaule. Voici la minute que j'attendais.

Olivier sursauta.
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— Vous étiez là, Monsieur le curô? Ahl
mon [)auvre pôrol

^7

mon paurre prre,

Srrré sur la poitrine de l'iiM)*^ Rorrm, le jeune homme plfura
abondnmmcnt, sans pouvoir prononctT d'autres paroles.

Enfin une délente se produisit, amenée par les larmes. Oli-
vier questionna :

— Pourquoi m'avoir laissé dans celte ifrnoranro ? Mi ! j(>

rMUip: • ids tout maintenant : les reirinis ruricnx di's pay>;;uis,

jcuis .(Moques derrière ninn dos et l'attitude fuyante <lc la

1 'Kitr . Que devait-on dire de me voir passer, insouciant i-t

gai ? Ah I fuir maintenant, aller bien loin eaelier ma Imnle f— Est-ce vous, mon cher enfant, qui parlez ainsi/? De quelle
honte s'agit-il? Votre père aurait-il vain<nuent compté sur vous,
et est-ce son Tds qui vient l'accabler après tant d'années?— Loin de moi cette pensée, Monsieur le curé. Hier j'ai-

mais mon père sans le connaître, aujourd'hui que je sais tout
je le vénère et je l'aiîne plus encore. Mais si, if,'norant le passe,
j'ai pu me mêler à cette population et me tlévouer pour elle,

maintenant que j'ai tout appris, je la hais
;
j'ai horreur de tous

ces gens qui ont déshonoré mon père ou ont été les complices
de tant de perfidie.

— Dieu nous défend de haïr nos semblables, mon cher
Olivier. Son Fils a été bafoué et crucifié, et il a pardonné à
ses bourreaux. Tous ceux que vous voulez englober dans votre
haine ne sont pas coupables. Ea plupart ont été entraîné? par
des apparences trompeuses, sans doute, mais ayant 1rs carac-
tères de la véracité. Ils ont eu le tort, connaissant votre père,
de s'en laisser imposer par des faussaire. Cependant, leur
tort et leur erreur sont compréhensibles. Eiéfléchissez. Ce n'est
pas sur la masse qut; doit retomber votre mépris : il faut cher-
cher plus haut et travailler à arracher les masques.— l^h I que piiis-je ? Eu où mon père a été vaincu, avec
toute -a force et son inli'lligence d'homme, avec derrière lui

sou passé d'honneur et de dévouement, que puis-je, moi, avec
nuju inexpérience et ma faiblesse?

— Mûri par cette salutaire épreuve, vous sen-z fort de toute
votre jeunesse, de tout votre dévouement filial. Ce n'est [)as

SiîïiL, raison qu'on vous a laissé d.'.ris l'ig-iiorancc jusqu'à ce
jour. Quand l'oiseau a voltigé quehpie lem{)s autour de son
nid, il est apte à la lutte pour la vie, et ses parents l'abau-

>]
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dnnnpnt. Non alourdi par l'amortHme du passf', vous vous Hcs
envolé dons la vie- iifilo, on dnnn.int de vous tous les trésors
d'une nature frénérouse, toutes les forces qu'une science bien
.'i^sirnilée et une édiiration pieuse avaient accumulées en votre
/ime. On vous connaît, on vous aime. Ne protestez pas.
Depuis seize ans, les esprits se sont calmés, les cerveaux ont
réflérhi. On vous aime, et j'en ai la preuve dans le resj)ect
qui a formé la hn-irhi.» h tons. Jaiuais une parole blessant" n'a
eflliM-ré vos orrillo=i. Fût-on ai'i de m.*me si on n'eût pas en
pour vous un certain attachement et si l'on n'avait pas eu
des doutes sur les manoeuvres auxquelles votre père a suc-
c-iinbé? Croyez-moi, Olivier, vous êtes pr-M pour la lutte. I.e
terrain est déblayé devant vous, et c'est à votre ignorance
du passé que vous devez tous es avanfag-es. Ne crnyrz pas
cependant qu'il ne vous reste rien h faire. Il vous reste
tout. Vous H^f dans le champ clos, vous f-fps armé chevalier:
vous n'avez plus qu'à combattre. Les spectateurs ne vou'^s aide-
ront euère, mais ils salueront votre victoire avec enthousiasme.

I.'àme tout entière du vénérable pasteur avait passé dans
ces paroles, dont Olivier goûtait la doiiceur consolante et l'ar-
deur communicative. I, "entretien dura encore longtemps, puis
le fils réconforté alla vers sa mère pour parler de celui qui
n'était plus, mais dont le souvenir, plus que jamais, planait
ur Rraucbamp.

Il est inutile de dire que la nuit qui suivit ces heures pénH
fut pour Olivier une nuit sans sommeil.

I! revoyait son père luttant contre d'implacables adversaire,
et succombant sous d'indignes coups. Il le voyait de retour à
Reauchamp, terrassé par l'idée de son honneur perdu Il

essayait de deviner qu-Iles avaiet»! été les réP <ions et quels
pourraient être les conseils de ce mourant qui n'avait pas voulu
se survivre et avait placé en son jeune fils tout l'espoir d'une
lointaine revanche.

Cet enfant était maintenant un homme, cet enfant venait
de souffrir cruellement et était encore tout pantelant de^ souf-
frances paternelles. Se déroberiit-il à la tâche que le pèro
avait marquée du doigt.» Non, non. Il se jurait à lui-même
qnr l'honneur âon Quentin reprendrait tout son éclat et que,
dût-il y consacrer sa vie entière, il effacerait les éclaboussurcs
dont on avait voulu le souiller.
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Lr Icndr-main, IVlonnc^mrnt dos pons de î..'.r!inp,-]h> fit
exIrOnif il- voir Olivier se dirifr.r Irnnquillrnirnl vlts l'IiDspi •.

Apirs la srrnc d.« la vnllo que trut !r nior:de cniiai.-.-^iit'
on no s'.iîtf^mlail p;,s à lo rovnir dans ros para;:,-,.,. Sr.ri i„| „-
tion nV'îait pas r,.[„-nJar,t <],• p/'urlrrr dans .-..f i'l:.l)li>s,.„.fnt •

il venait siiMplcr.iriit y piciidix- !< fV n;,,j,,„. C,!,ji , j j,,;,^,i
sur la porli.' au iiirnic monicrit. Oli\irr prit ?.)ii |,i;,.-.— Je VOU5-. ncrorii[)a^nc jusqu'à votre doniicilr, lui dit i!

Bion que Barjo,, ,.ùt ï'lul<u[um do roulinurr sa touni,f^ ,1e
visites. 1! sui\it I'if;ipulv;on de son je.inc co.ifivrr, ne .^Mrîi.o.t
trop qu.>lle ..ontenan.c tenir. Lui, |,. vi. u\ s' r;t:(p;e, i'indi.f.-
renl, se srnlait embarrasse. II r.:inprenait bi,'n qi^une ,,<].
cation allait avoir ii.u, r.iais i! ij r<d;'iJail pi -Mpie nKiinlj-
nant et il en était ému d"avariee.

A p. ;ne r;i!-é dans io cahi;iel du virux praticien, Olivier se
planta devant lui :

— Que pcn«ez-vous de moi?
I.a que.Klion était nrlte, mais h qu-i t^ n.îait dl^^ n B.u jon

hésita un peu, pu;:. :

^
— Que pen*e-!-on d^- quelqu'un qu'on f^Uvo? Pré. \<./ v, Ire

f idée.

— Q:i-!!e npininn voijr rie? -vous faite d- moi avant e<. jn,,r,
ét^nt dotiii.- ;r,ii[ ,•(. ,,.,.. ^,„is savez s;;r nv-i ,-1 sur ma f.i-' M..?

Celte préeisiofi rendit t'-ute mn r.isin.-e au vieux duftr'iir— .le vous prenais répondit-il, pour un ejccellenl confrère,
doublé d'un jeune homme un peu— Achevez.

— In peu naïf nu bien très fort.— Ah! Exf)Iiqiiez-vous!

— Oui, un peu naïf s'il voulait p;iraître ne ri^n savoir, ou
très for» s'il ne voulait rien savoir.— Va vers quelle opinion [)enc}iiez-vou<^?— Gela dépendait d^-s joui-s. Vous :uc dérouliez constam-
ment.

— Merci de votre franchise. Je vais faire cesser votre ineer-
Utude. Je n'étais ni celui qui voulait paraître ignorant ni celui

1
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qi.i ne voulait rien savoir. J'étais tout simplr'iicnt celui qui
u< sait rien.

IJarjon regarda le jeune homme en face, croyant qu'il se

jouait de lui. Mais ()Ii\icr :

— Je parle sérieusement. Quelque incroyabl'' que cela eoit,

il en était ainsi. Trop jeune fi la mort de mon père pour me
rendre compte des événement?, j'ai été laissé [)lu3 tard dans
1:' [)lu.s complète ignorance. Si, une fois, j'ai entendu des

paroles bizarr(;i< dans la Louche àc la Loutre, un soir que je
l'avais empêché d'aller cuver son vin d;>ns l'autre monde, ce»

paroles m'ont h fieine troublé. Il a fallu la scène d'hier, à

l'hospice, votre attitude embarrassée, celle, des religieuses, pour
m'ouvrir les yeux sur un passé que ma mère m'a enfin dévoilé.

Barjon écoutait sans bien comprendre ces explications. Il

désirait depuis longtemps deviner l'énigme qpi'était pour lui ce
garçon, mais, du diable s'il se fût attendu à une révélation

pareille. Sa stu,téfarlion tin', lieu de réponse.
— Cela vous surprend? continua Olivier. Je no dis qne ce

qui est, cependant. J'ai eu hier, pour la première fois, l'affreuse

révélation de ce passé et de ces machinations infernales qui
ont jeté une ombre épaisse sur l'honneur do ma famille. Pour-
qiioi ai je été laissé dans l'ignorance .^ Voilà ce que vous vous
demandez, et tel a été mon premier cri. Voici la réponse. Mon
père a vo\ilu avant de mourir, et ma mère a été la fidèle exé-

cutrice de ce testament moral, que son fils relevât ce nom
couvert de boue. Il a voulu que je fusse armé solidement pour
lutter contre des adversaires déloyaux et les démasq>:cr. Cette
profession médicale, dont je suis si fier, était une de ces armes.
Mais pour qu'elle ne se brisât pas dans ma main, ma mère et

son dévoué conseiller, le curé de Lachapelle, ont voulu me fahre

débuter sans le souci et la crainte d'un passé qui m'aurait para-

lysé. Ils ont voulu que je puisse donner ma mesure vraie et que
je me fisse connaître ce que je suis. Voilà pourqpioi vous m'avez
toujours vu gai et insouciant. Je comprends combien j'ai dû
vous paraître v^ pliénomènc inexplicable, je saisis maintenant
certaines de vos allusions.

— Mon cher ami, dit Barjon, ému rralgré lui, en tendant
les mains à Olivier, pardonnez-moi. A\ -at de vous connaître,

et des votre première visite, je vous ai traité en moi-même
de ' u. Je vous trouyais fou et aussi sans vergogne de veniu
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vous installer ici rnmnio méd-'cin. T.- ne vous en donnai-! [..ta

pour trois mois â'rlrr <l.'.-i'ùté ilii nif'lirr, i^ràce ntix nvni.ics
. dont jo lu'aUrndai.s à v<)u= voir fthn^uvô. M.iis mon proii,,,|io

a été en défaut. On vous a bi.'u un [XMi r( gardé âc (ra\r;.?,
t-ans qup vous vous m iloulicz, mais on in; vous a rien dit.'

Vvu à ].i,"u. vous avo/ cliariué les <ro),s, vou3 les avrz coïKiuis
inalgré irurs i»révf>nlions. Dois j,; vous avouer que moi aiis^i
j'ai été conquis ? Ce nVst pas qu(> j'eusse des préventions. Non

;

j'ai toujours tenu votre [.ère pour un honnête liomuie, p| jo
connais trop sea adversaires. Mr.is j'ai été c.>ru]uis, malfïr'é mnn
vieux scepticisme, par votre jeunesse, j)ar votre franchise d'al-
lures, par votre valeur [)ersofuieire.

Q"c je vous dise merci pour mon piî^re et pour moi,
mon cher confrère. C'est parce (jue je soupçonnais celte sviii'
pathic que je suis accouru à vous dès ce matin. Depuis hier,
je ne suis plus le même homme, et cependant je dois paraître
demain ce que j'étais hier. Kn aurai-je le courage?~ ^'cst pourtan. de toute nécessité si vous voulez donner
suite à vos projets, conseilla gravement Barjon.

I Puis, après un moment de silence :

^ — Alors, c'est le ruré qui a manigancé tout ça? Savez vous
que c'est bien joué! 11 a du bon, h Jonhommc! Ah! ces curesl
Si quelque jour nos chemins se rencontrent, il faudra que

, je lui en fasse mon compliment.
Olivier ne put s'empéchcr de sourire à ce cri du cœur de

l'eicellent homme, qui continua :— C'e^t entendu, vous faites un beau départ, comme on
dit sur les hippodromes, mais arrivcrez-vous au poteau?— C'est le secret de l'avenir. Mais je dois h mon père, je me
dois à moi-même de tenter l'impossible. J'aurai souvent recours
à votre expérience et à vos souvenirs, si vous le permettez.— Je vous suis tout acquis, jeune homme. Di.sposez entiè-
rement de moi.

— Merci. Comme première indication, pouvez-vous me dire
qu-îl est cet homme recueilli à l'hospice.^ O 'e dit étranger h
la commu

, et il est cependant au courant de ces événe-
ments.

) — J'ignore absolument qui il est. On l'a ramassé sans con-

j
ïiaissame, et il n'a pu encore dire son liorn. Je ne croi? j.iss

I que vous puissiez espérer grand'chose de ce côté. Les mali)eu-

II
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roux errants qui vont partout, sans jamais se fixer, apprennent
ri rolportrnt tout ce qui se pass«;. Ceiui ci, dans son délire,

a ('lé fra[)pc par votre nom q.ic j'avais prononcé, et cela a

pnxiuit dans son cerveau un uéclanchenient d'idées qui a fait

dévier ?on délire. Voilà ce qui a dû se passer. Si j'apprendd
aulie cliose, (tonoz que vou;i serez le premier informé.— Kncore une fois, merci.

Sur ces paroles, Olivier prit congé de son confrère. Mais
celui-ci le rappela.

— Attendez moi, je vais avec vous. .\prè3 la scône d'hier,

que tout le monde coiinaît, il n'est pas mauvais qu'on nous
voie ensemble, autant que possible. Cela ne vous sera pas
inutile.

— Vous êtes bon, répondit le jeune homme, .\ccompagncz-
moi donc jusqu'au presbytère. Vous me laisserez à la |)orle.

IN partirent de concert, mais, en arrivant au coin de la place,

Baijon eut une idée soudaine et quitta Olivier :

— Excusez-moi, je ne vais pas plus loin.

Et, a[)rès avoir serré cordialement les mains de son compa-
gnon, i! se dirigea vers le bureau de tabac.

Le buraliste Sicard avait vu arriver de loin les deux doc-

teurs et a\ait été téipnln do leur séparation. Il salua respectueu-

seniinl Harjon et, tout en lui présentant une boîte de cigares,

il lui posa cette question d'un air indifférent :

— Cesl-il ses adieux que M. «Quentin était venu vous faire?

— Nous y voilà, se dit en lui-même le vieux praticien. Je
m'en doutais.

Sans se presser, il répondit :

— On se dit adieu tous les jours, pour se retrouver le len-

demain.

— Ce n'est pas ce que je voulais diie, Monsieur le docteur.

Plusieurs personnes ont répété ce matin, dans mon bureau,
que M. (}ueriliii (juittuit le pays, que depuis longtemps il cher-

chait une situation ailleurs.

— On vous a dit cela et vous le répétez.

— Il faut bien dire quelque chose.

— Saus doute, mais trop parler ruiit.

— Ce n'est pas pour lui porter toit, croyez bien. Je ne le

connais guère, mais on dit que c'est un bon jeune homme.
Dummaee auc
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— Je voua comp/cnds. Sicard. Vous le plai^'iici. Eh bii-n I

rassurM-vous
: M. Quentin vous r.-^lera. Il na jaiuais eu li.iOe

de ,)ailir. A l'instant uièxne, il vient encore de me piunalUe
de s occuper de ma clientèle pendant un petit voyage (lue je
veux faiio. Au revoir, Sicard. Jiépéte^ cela aussi : il faut bien
dire quelque chose.

iiarjon sortit en grognant dans sa barbe :— Gare à mon pauvre confrèrel On a lancé Sicard : c'est
la lutte qui commen.c. Comment pourrais-je lui venir en uide?

bicard, tout décontenancé, avait laissé partir le docteur sauâ
lui eponcire. 11 rélléchit un moment, puis, appelant sa femme
pour servir un client, il se précipiU chez Penicr pour lui
raconter 1 incident.

— Laisse faire, L-i répondit le maire. Laisse parler le vieux
Qui.ud il nous embêtera trop, nous tomberons sur lui comme
sur le jeune. Continue.

Pendant ce temps, Olivier avait poursuivi sa marche vers 1

presbytère. La veille au soir, labbé liuran. en quittant Beau-
champ, avait conseillé à Mme Uueiitin de laisser son fils à x-s
rellexions, lui disant d'avoir coniiauce dans son inlelligenc

-

dans son énergie et dans son cu.-ur. La pauvre mère avait com-
pris la justesse de ce calcul quand, le malin, les traits lires
par une nuit sans sommeil, mais avec, dans les veux, une
brûlante énergie, Olivier était venu lui annoncer son inten-
l.on d aller voir le IV Barjon. Ce^t sous ses yeux qu'il avait
ete inilie à son triste passé, c'est par lui qud voulait com-
mencer sa marche en avant.

Malgré les airs sc.-ptiques et les paroles volontiers gouail-
lcu.srs du vieux piulicien, Olivier avait cru sentir dans ses
mameics une sympathie naissante à son égard. Ses conseils
et son appui pouvaient être ()récieux.

Nous avons vu quelle avait été cette entrevue. Barjon pris
par ccUc situation tragique, avait promis bien sincèrement
txiut son concours au jeune homme. Il avait cru cependant
devoir lui montrer les difhculié^ presque insurmontables de
sa tache. De son côté. Olivier ne se les était pas dissinmlées
Aussi quitta-t-il son confrère avec la satisfaction d'avoir trouvé
auprès de lui tout ce qu'il en espérait.
Au presbyte. e, où il se présenta, on le reçut à bras ouverts

Apres avoir remercié le bon curé de son alïectueusc interven-

«M
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tioji de la veille, il le pria de l'aider à rnrllre de l'ordre dans
II- luniull«î d'idcos (|iii s'agitaicnl en lui. Kn luèinc terupa,

il lui raconta son entrevue avec son ronfrère.

— J'approuve telle [)reinièie dérnaielie, mon cher ami. Le

D' Harjun est bien un niLcréaiil (lu'itii ne voit jamais à réglise,

mais je le crob loyal et sincère. Se i concours [joui i a vous
£tre utile.

— C'est bien ce que j'avais pensé. Je suis content de lui

nvoir témoij,'né tout le cas que je faisais de ses conseils. J'aurai

bien besoin des siens et des vôtres. Je n'arrive pas h me recon-

naître dans ce chaos. Ma pauvre tète est en ébullition.

— Mon cher Olivier, un homme de science comme vous doit

savoir mettre de la méthode dans ses idées et dans ses actes.

Déjà vous avez bien débuté, c'est donc que vous aviez rélléchi

et raisonné votre démarche de tout à l'heure. Il en sera de

même à l'avenir. Laissez pour le moment votv^ :;œur de côté.

Il a eu sa part hier. C'est lui qui a crée en ce tumulte

dont vous croyez ne pouvoir sortir, c'est lui qui vous a fait

sentir l'outrage fait au nom des Quentin et qui vous a dicté

la généreuse résolution sur laquelle avait compté votre père.

Mais à partir d'aujourd'hui il ne doit plus être au premier

rang. Ce n'est pas à moi à vous dire que le médecin appelé

auprès d'un blessé ne s'occupe ni de ses cris ni de ses gémis-

seinents, qu'il n'entend même pas. Tout ù sa tâche de soula-

gement, il examine froidement le cas et fait agir sa raison

et sa volonté.

— Monsieur le curé, avec vous, on est toujours sûr de ne

pas s'égarer. Vous ramenez les brebis au bercail, au propre

et au figuré.

— K'esl-ce pas mon rôle dans ce monde?
— Et vous le remplissez avec un tact, une intelligence et

un cœur dont je ne saurais trop vous remercier.
'

— Nous nous égarons, mon enfant. Parlons plutôt de vous
]

et e\{)OBez-moi vos idées.
j

— Que puis-je vous dire? Je m'agite encore dans le vague,
j

Pour le momont, je ne comprends et je ne vois qu'une chose,
i

c'est que je doij renfermer en moi-même l'angoisse qui
j

m'élreint, que je dois tout d'abord me vaincre moi-même '

et conlirmer à paraître ce que j'étais hier, jeune, gai, plein

d'entrain. 11 faudra que je continue à consoler mes malades, ;
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à les faire rirn, comme hier, et cependant rinquiétuflc habitera
mon cœur. Je verrai <Jcs enneinia partout et je devra! sourire.
Je

I.e pasteur interromj)it d'un geste.

^

— Voilà que vous vous l'égaré/ encore. Vou3 serez «ipiiiain
riiornme qu'on a toujours connu : c'est une affaire dôeidée.
Vous avez eommeneé la confpiête du puMic, il faut l'achever.
I.a sympathie gcînéraie à laciuellc vous devez aspirer sera votre
meilleure arme.

— Vous me parlez comme le vieux Barjon.— Il ne peut y avoir deux manières différentes d'apprécier
la situation. C'est donc un poiiil ac-juis, mais ce n'est qu'un
point de départ. Que pensez-vous lentei plus directement?— Depuis .''ier, je suis obsédé par celte constatation que,
malgré tous les mensongt>s et toutes les calomnies de ses adver-
saires, mon père, par la seid» force de sa droiture et de son
passé d'honr.el'!té, en serait venu à bout sans cette lettre, sans
cet infâme pai)i'ir contre lequel il n'a pu que prote^'er d'une
façon si^ poignante. Qu'est devenu ce papier, celte photogra-
phie.^ L'a-t-on publié»;? Puis-je m'en procurer une reproduc-
tion ou voir l'original? Peut-être est-elle déposée aux archives
de la mairie ?

— Non. Ce papier a été vu par tous les conseillers le jour
de la fameuse séance, mais depuis il a disparu, c'est-à-dire
que Perrier l'a prudemment repris. Depuis il en refuse éner-
giqucment la communication. Quelques fidèles ann's de votre
père ont cherché à le voir pour trouver la clé du mystère,
mais sans succès.

— C'est donc vers celle photographie que doivent ti-ndre
tous mes efforts. Comment en approcher? .\e dois-jc conipler
que sur le hasard?

— Dites i)lutôl sur la Providence. Je vois déjà sa main dans
toute celle affaire. C'est elle qui vous a conduit heureu-eriient
jusqu'à ce jour et vous a fait trouver grâce devant le public.
Du courage dtjuc, mais ne vous dissimulez jms que la lutte
va seulement commencer. Je ne sais pouripidi ceux qui ont
rriivtMsé votre j re ont paru vr.us négli'.'-er jnsrju'à ce jour.
Il n'en sera certainement plus de même à l'avenir.— Je les méfirise trop pour recul(>r devant eux.— Que le bon Dieu vous donne du couraixe 1
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C.fHc prnnièrp jnnrn<^ où Olivier arait roçu de si pr^cietisrs

m;in|ii«'s (le synip.ithie et cnlrridii K-s conseils de la sagesse
p'inheva (loiir lui dans le repos près de sa mère. II s'était

accordé ( ette journée de reMche avant de reprendre son lalx iir

hahiluel. La transition avait été trop brusque. Il sentait le

hisoin de s'adapter, dans le repos et le silence, à celle néces-
sité indispensable de paraître le môme au.x yeux de ses clients,

l-i^ était pour le moment le plus pénible de sa tiiche. Il avait
pu jusqu'à ce jour ne pas voir et ne pas comprendre certains
pelles, certains moU;, certaines attitudta. Pourrait il mainte-
nant plier sa volonté h ne rien voir et à ne rien entendre ?

Aurait-il l'énergie nécessaire pour être toujours lui-rnètnc,
Bcruhiable h sa personnalité de la veille?

Jusqu'il ce jour, personne n'avait osé ou daigné lui jeter

ouvertement le passé à la face. En serait il de même de
l'avenir.' la première pierre du mur qui surplombe est lente

à se délaclier, mais elle est immédiiitement suivie de plusieurs
autres, puis d'une avalancbe. I.a trêve venait d'être rompue
I>ar le fait d'un malade sans responsabilité ; cela pouvait suflire

pour encourager ceux qui guettaient dans l'ombre le moment
favorable, il faudrait faire face là aussi.

S'il n'eût eu pf)ur le soutenir «. ins celte crise la cliau<le sym-
pathie du vieux Harjon, la tutelle i>aternelle de l'abbé Roran
vl surtout le devoir iilial de câliner l'anxiété do sa mère, il se

fût peut-être laissé aller au découragement.
H ne peut reculer cependant. Il doit agir ou fuir. la fuite

serait la condamnation définitive de son ptV la mort de
sa mère.

Cela, jamais! 11 luttera donc.

Puisqu'il en est au recueillement avant le combat, à la veillée

des .irmes et «ju'il a fait son examen de conscience, il doit aussi

établir son plan de bataille.

11 s'est jeté dans l'action dès le matin, par ses visites au
D' Baijon et à l'abbé Roran, mais sans idée bien arrêtée, uni-
quement pour chercher des sympathies, un appui moral plutôt
qu'un appui matériel. Il a bien vu avec ces deux sages conseil-

lers que le^ diflicultés sont grandes ; cependant, le sceptique
Barjon lui-même ne lui a pas déconseillé la lutte. En causant
avec l'abbé, il s'est bien rendu compte que le vrai but à

atteindre, c'est la possession de ce faux que Perrier garde jalou-
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•cim-nt pour se pr<''iriunir contre tnu[ nU)ur offmsif. II ne f;ml
lilM coin|)l.r t.|.«ii,laut utt.uinci (ii(. cU-riienl «:. Itr p.isi

fuiil [)!ul.U la l(iuni.;r, la forcer ù se d

lion.

Trous cr dt'3 lénioinal

ccouvrir. Mais coïnm- ni?

V oui,|iioi faiir. (,c,i.v qui ont \ u la phot(i^Ma|,|ii.-, s-on (..'ro
I

ne suuidit fan;- de doute pour le iïh. coniuio .-il

ui m. Ml.;, ont dû baisser la l.'tt;. (.a question du f

fait pour (pteKpj.-, lid.";l,-«. Mai, pour la masse il f;iut

Où trouver des pnuv.a ? H doit e.\i^l.r d

aux, cnles,

n'en a (as

Pei ri

Aut
er tsl irie.ipablc d'avdir seul c

mouvel'
ej coui|)lices, e.ir

itur

Lri(,u et ojiéculé te plan.
• ie lui, (piel est rinlelU'cluol re.>p<uisald.' de I

lion «l de rcxécdlioli? Jaihrl.' .\

invi'ii-

u n

,

I).

n iju u soit un arri\ i -ti

jà -eci. -taire de la tnairii- avee M. (Quentin, il ;i\ail toUliiUtS"J
ll.-> l

été corr<rt a\ee lui, bien (juc n firnant par tiéees>ité i

danie.s avancées. I.'avèiurnenl de l'.Tii.i et rinnu.nee pi i.,.;

lui avaitnl fait appuaîlre sa vrrilable personnalilO. .Mais s'il
sur

t'iail très capable de seconder et de pousst;r en axant
de la trein|ie de l'crrier. il ne iiaraissail pas être l

Ose une pareille iiifamie.

un nuuro

loinnic a avoir

il

f>e qur| côli} elirrclier, alors ?

A force de creuser la question. Olivier pensa que peut êiro
pourrait In.ir.cr des ren.^eiyiie .n i.ls dans les pa|)ier3 do
iue éleclri(pjc. H savait (pie la' Société avait protesté à

l'épofpie. reul-ètie ir. ait elle b
convaincantes?

:ise 'otcslation sur des ru[ueuves

Olivier s'étfuina de n'y avoir pas songé plus tôt.* Il tressaillit
soudain. Il lui sembla (pj'une luiur p. Mutait légércuienl daiia
celle masse de ténèbres dont il était cnvirouné.

VI

DÉBOIIIES

Pendant les quelques jours qui suivirent, Olivier fut empêché
de donner suite à .son projet de recherches du côté de l'u.ine
éleclri(pie. Il dut faire face ù un sunn'it de tiîuail occusionné
par le mauvais temp

Celte coïncidence lui fui 1res utile. Il n'eut pas le 1loisir
s'attarder à des rêveries pénibles, cl, d'autre part, obli},'é de
se multiplier, il eut une excuse toute naturelle pour éviter les
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visitca prol()ii}j(<cs, où la conversation lUvic .souvent. II put
ainsi s'ujjinTrir «'l irpu'iKlre peu ù peu sun ('qiiilibre.

.S'il était (Irvcnu ronscicril .-t lualluiiiiiix d'un pas-*.' (|u'il

nviiil l'Ir le .seul il iLMiorrr jiis(pj'."i ci- jcjur, il put -c niulic!
coru|)lr .pic le clLin^'ciucut |)ruiluit Olait en lui soul ri .pic
pour ses ( lient"? il m> avnit pas dr situ.iti<-:! nouvillc.
Au liasard d'unn luurnôo, il rcnrontia le D' IJarjon, (jui,

exhibant un nuuu'io liu journal !a [.utte snci^ •, lui dit ;— Si je ne vous a\ais pas rencDulré, jamais poussé jus-
qu'à lîraurdiamp, ce soir, pour vous coiuiuuuicpier celte feuille,

que vous ne li.irz pas, ccrlainenieiit.

— Que dit-<îlle?

— Feu de choses, mais c'est rrnipli de bave, écoulez :

Nous appiiînuns qu'un des médcc ini de Lanhapclle est sur le point
d-> déménager. Des rais<His de famille Irca sérieuses l'obligent à
clierchcr uuc situalion ailleurs.

— C'est d'i plus pur l'errier, habillé par Jarbel. Qu'en
pensez-vous?

— Que c'est bien venimeux, en effet. Ils n'attendent même
pas que je leur demande des coniplcs.

— Ce n'est pas leur attaque, reprit Harjon, qui m'étonne
Je |)lus, c'est le retard qu'ils ont apporte à la dessiner. Enlin
vous voilà prévenu. Ils tirent les pieuiiers, ne vous en lai.ssei

pas imposer. Répondez du tac au tac. Sur ce terrain-là, vous
n'aurez aucune peine à èlcc plus fort qu'eux. Ceci dit, [lassous

à une uulie question. Quand je vous ai (piitté, un peu brustpie-
inent, l'autre jour, je suis entré chez Siiard. C'est là (pi'il faut
aller s'approvisionner de cisures et de nouvelles. Il excelle

à vendre les uns et ù débiter les autres. Il n'est pas le fabricant
de ses marchandises, mais il en est le bon courtier. Donc, avec
mes cigares, Sicard m'a servi le dernier canard de la mairie,
et c'était justement votre prochain départ. J'ai reçu comme je
devais sa pelile histoire, et j'' lui ai annoncé, par-dessus le

marché, que non seulement vous ne partiez pas, mais encore
que vous ..liiez me rem[)!acer pendant quinze jours, le mois
prochain.
— ('.ommi tit, vous vous absentez.^

— Cela vous élonno, mol qui ne vais pas deux fois par an
à Vairieury, notre coquette .sous-prcfecture? 11 eu est ainsi

.cependant. Vous accepte", n'est-ce pas?
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I.'iril g-iis (Jii v; Mix pt;itii •.Il f..iiill.ul, rinir, !<\s yrux n-lis

d'itlivicr, lui Mi;^',r"><li(!iinaiil -,i n'ioii^c. rdui (i coiiiprit.— Que VdiH iH.'.s 1,m, hii i.'|..iiiviil il i-ii |iit ii.iit a iii.iiii.

Ji; vois TMainlifi.tiil !• lu^lif de \olrf j!»-ciu c. \ ..i:- aviv. iMi|ii.>-

vi>é un .iruMiiiifut à Sicaiil >l \oii- m- \()uli/ pas avoir -r.» iiti.— l'aâ tant d'lii.--li)iir.i, (jui- uiaijli'! V i.u;; ait iplcic, oui l'U

non?
— (le sera oui, mais je ne f^ai? r.annif^rit vous rciiirrciiT.

— l'n sDif^nant l)ii n nies malatlcs. .\'('par;,Mir/, pas nos
visilr:*,

I
odij^'u.'Z-lcs. (Mi'oii nous \<iit' paît. ail .1 <;.u\tnt. Je

ne sais <pi.l pliilosoplic, dans ranli.piilc, prouvait le niouvi',-

nu'iil l'n in.iiclianl. Nous, prouvez tpic voua ne partiz j);:s eu
vous nudtipliant.

— Je n'aurai f,'arile d'y niarniucr, [)uis(iuc ce sera ma façon
de rcpondii' à leurs insiinialions.

— N'oultiiez pa.^ quand ni.!;nic une bonne petite tartine aux
journaux. Cela ne fait pas grand'chose, mais ça amuse la

galerie. Ayez les rieurs p..m vous.

Olivier ijuilta son r/)iifrère, plus ému par relie marque spon-
tanée de synq)alhie agissante (]ue troublé par les quebjues
lignes du journal. Grâce ù Baijon, du .este, ce bruit allait

faire long feu.

Le conseil que celui-<u venait de lui donner sous une forme
humoristique était bon h suivre. I/entrefilet anonyme appelait
une réponse. Il résolut de l'envoyer, moins pour démentir que
pour faire comprendre à ceux «jui laissaient percer le bout de
l'oreLlle qu'il ne craignait pas la lutle.

C'est pour(pioi, le lendemain, les liabilants de Lachapelle
purent lire dans la lioniu: Moavclle :

i

i

',

!

•I

A

On nous écrit de Lachapelle :

Malgré iris insinuations probablement inlérrssf^&s dont un âc nos
confrères s'est fait i'éclio, il est inexact que le jeiuie docteur Q...
ait jamais songé à .piitter Lachap.;lle. Toutes .^cs liMdilion.s de famille
lui font un devoir de ne [kis s'éloigner d'une population qui i'a

accueilli avec tant de sympathie.

L'opinion publique fut étrangement agitée pendant quelques
jours. Certaine avaient souligné l'attaque, d'autres applau-
dirent la riposte. Le docteur en perçut l'écbo dans scâ courses.
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Pr(^paré à la lutte comme il I\^taii. n put. sans témoigner
d iri ilation m de trouble, faire face de la manière la plus natu-
rcll.' aux qur>lions parfois captj.uses cpii lui étaieul posées

_

Maigre la contrainte qu'il devait s'imposer tout le long du
joiir, et justenicxil p;jrce qu'il avait clé maître de lui, il nn-
tiMil satisfait de lui-mèine. Les soir.^e5 étaient alors bien douces
auprès de sa mère. S'il y régnait toujours un peu de mélan-
colie. Olivier s'cfforvait de les égayer par ses saillies, et sou-
vent la mère se surprenait à sourire en entendant son fils
ra. onlcr qur.hpu; anecdote bizarre ou retracer une scène bur-
lesque de sa vie médicale.

_

Ces petits moments de relàcbe au coin du feu n'étaient pas
mutiles à Olivier. Loin de tout regard indiscret, il se retrem-
pait ainsi dans sa jeunesse exubérante et prenait sa revancbe
des tracas cl des ennuis du jour.
Ce ne fut qu'au bout de quinze grands jours qu'il put enfin

se rendre à l'usine. L'ingénieur-direcleur le reçut très cordia-
lement. Ce n'était pas le même qu'à l'éfioque où M. Arsène
Quentin était maire. Néanmoins, comme il était arrivé peu de
temps après les événements que noussavons. il comprit à demi-
mot ce que désirait le jeune homme.
— Je suis tout h votre service, lui dit-il. Malgré que la

Société n'ait pas été touchée matériellement par la calomnie,
elle en a trop vivement senti l'insulte pour ne pas protester!
Vous savez qu'elle l'a fait immédiatement et avec énergie.— Oui, je sais, reprit Olivier, mais j'ignore les termes de
cette protestation. Etait-ce une protestation banale, une néga-
tion pure et simple, ou bien l'avail-on élayée de preuves?— Quelles preuves pouvait-on fournir? Nous pouvions nier
toute négociation louche, nous pouvions affirmer qu'aucune
lettre de celte nature eilt jamais été entre nos mains, noua
ne pouvions en donner la preuve.
— Evidemment. Monsieur le directeur. Mais n'auricz-vous

pas trouve, après coup, quelque lettre de tiers ou d'anonyme
qui aurait pu vous mettre sur la voie d'un faux, car cette
photograpliic ne peut être que la reproduction d'un faux.— N(ius n'avons aucun donio à c^t égard, .Monsieur le doc-
teur. Nous savons perlinemment quels ont été nos pourparlers
avec Monsieur votre père, dont la ténacité à défendre les inlé-
lèta de sa commune a souvent donné des tracas à mon prédé-
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cesseur. Nous pouvons en donner la preuve par les lettres
que nous possédons. Mais ceci ne constitue malheureusenicjit
pas un argument irréfutable. On peut toujours arguer que
toute cette paperasserie n'est là qu'un trompe l'dMl et que M. le
maire et la Société avaient pris leurs précautions à l'avance.— Pourriez-vous me montrer les lettres de mon père, s'il n'y
a pas d'imliscrétion de ma part ?

— Du tout, il n'y a pas do secrets dans nos archives.
Le directeur conduisit Olivier dans les buicaux et lui fit

mettre sous les yeux une dizaine de li.'ltres.

Ce ne fut pas sans une bien vive érnolion (ju'il reconnut
l'écriture de son père. Son amour filial, plutùl que le désir
de retrouver des indications, lui en fil parcourir quelques-unes.
Toutes avaient trait, naturellement, au.\ intércls communaux
et nionlrairril bien, ainsi que l'avait dit le directeur, la i)eine
que M. Arsène s'était donnée pour sauvegarder les droits de
sa commune.

Sur chacune de ces lettres, Olivier remarqua un cachet bleu,
portant l'enqueinte de la Société, avec l'iiulicalion « Archives n.

Cela lui remit en mémoire que la photographie de Pii rier
reproduisait cette marque.
— Conmient e.\pliquez-vous cette coïncidence? demanda-t-il

au directeur.

— 11 est difficile de l'expliquer. Mais, pour tout homme de
bonne foi, celte empreinte est la preuve même du faux. Toutes
les lettres, toutes les i)ièces d'une certaine inq)ortarice sont
versées dans nos archives et revêtues de ce cachet. 11 y aurait
eu naïveté de notre part .'i conserver une lettre paieille, si réel-
lement nous l'avions reçue, et surtout à l'authentiquer en y
appliquant notre sceau.

— C'est une preuve, en effet, mais une preuve par l'ab-

surde, ce qui est insuffisant {)our le public. Ce détail n'indi-
querait-il pas que ce faux a été commis ici?— Vous dites? interrompit vivennînl le directeur.— Je dis que le faux a pu être commis ici. Oh! je n'incri-
mine pas la Société. Rassurez-vous. Il faut une mentalité parti-
culièrr et un intérêt qurk;:>nqae, pour s'abai-ser à ce puint.
N'avez-vous eu aucun soupçon, jadis, vis-à-vis de vos employés?— Notre personnel de bureau était assez restreint : un comp-
table et un dessinateur. Aucun d'eux n'a éveillé de soupçons.

1
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Le comptable est mort chez nous, il y a cnriron cinq ans.
Quant îiu dessinateur, il nous a quittés un ou deux mois après
les événements.
— Pour quoi motif?
— Il était question de supprimer l'emploi, les travnux étant

tm le point do se terminer. Alors il a cherché ailleurs et n'a
pns attendu d'être remercié.

— C'est assez singulier, car je constate que vous avez tou-
jours un dcssjnatour.

— Votre observation est très juste. Après quelques mois, un
an pcut-i-lre de suppression, notre industrie première avant
donné naissance à plusieurs industries annexes qui sont en
pleine prospérité, nous avons dû rétablir l'emploi.— Vous avez réponse à tout. Quel genre d'homme éUit-ce
que ce dessinateur?

— Il me serait difficile de préciser, r l'ayant pas connu.
Il a laissé le souvenir d'un dessinât- . xjm'parable, un peu
bohème, par exemple, et joueur.— Mauvaise recommandation qu olle-là.— C'est vrai, mais il a toujours fait un excellent service,
paraît-il. Du reste, complètement étranger au pays, je ne vois
pas quel intérêt il aurait pu avoir à s'immiscer dans des affaires
de ce genre.

Olivier ne pouvait plus rien objecter et n'avait plus rion h
apprendre. Il remercia l'ingénieur et prit congé de lui. En se
retournant pour gagner la sortie, ses yeux se portèrent sur
une photographie représentant un groupe de personnes placé
Bur le bord d'une rivière, avec, au second plan, et dans le lit

de la rivière, un chantier animé. La précision et la netteté des
détails retinrent son attention (juclquos secondes.— Vous ne reconnaissez pas les bords de la Banne? fît l'in-
génieur, qui avait surpris ce regard. C'est tout simplement
notre barrage en conslruclion, à quinze cents mètres d'ici.
Dans ce groupe se trouve mon prédécesseur.
— Ce n'est pas le paysage qui m'avait frappé, mais plutôt

le fini du travail. Il n'est pas d'un amateur?— Si, ou d'un derni-prnfrssionnol. si l'on vent. Cette photo-
graphie a été prise par M. Rciiaudot, le dessinateur dont je
vous ai parlé. Il relevait souvent pour la Société des modèles de
machines et avait fini par acquérir une jolie force.
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Lincidcnt était clos. Olivier prit congé définitivement.

Cotte visite, dont il espérait beaucoup, ne lui avait, somme
toute, rien appris. Il avait eu la preuve de la conscience quo
mettait son père ù remplir les devoirs de sa fonction : en
avait-il besoin.̂ Le moindre indice concernant le faux eiU mieux
fait son affaire. Il avait eu un moment la pensée que la dispa-

rition de ce Renaudot, le dessinateur, pouvait avoir des rela-

tions avec l'objet de ses préoccupations, mais les réponses do
l'ingénieur avaient éloigné ses soupçons. Il revenait donc bre-

douille.

Ce premier espoir qui avait lui h ses yeux s'éteignait soudain,
et voilà qu'il ne savait plus où diriger ses pas. Faudra-t-ii donc
attendre du hasard, et en se croisant les bras, la piste qui le

mettra sur la trace des coupables?

La trouvera-t-il môme jamais, cette piste ? Après quinze ans,

que de signes, que de témoignages ont disparui

Ses réflexions étaient donc assez noires quand il rentra à
Beauchamp et raconta ses démarches vaines à sa mère.
Mme Quentin, moins désappointée peut-être que son fils, n'en

fut pas moins désagréabloment impressionnée. Mais, accou-

tumée au malheur de longue date, elle sut se contenir et s'ef-

força de dissiper les angoisses d'Olivier. Elle lui montra que
le résultat de sa démarche était à prévoir. Il était naturel,

certes, de l'avoir faite, comme il éi^iit naturel aussi de penser
que la Compagnie, qui avait eu intérêt à faire son enquête pour
sauvegarder sa loyauté, n'eût pas manqué d'en faire connaître
le résultat s'il eût apporté un éclaircissement.

— Tu no vas pas le décourager à la première déconvenue,
mon pauvre enfant. Tu sais d'avance que la tâche que nous
avons entreprise est ardue et que nous pouvons échouer, c'est-

à-tlirc ne pas arriver à déuiasqucr les faussaires. Mais ce n'est

là (pi'un des côtés de notre devoir. Si lu ne peux pas venger
le passé, tu dois faire refit urir le bon renom des Quentin et

prouver qu'un tel fils ne pouvait avoir pour père un prévari-

cateur.

— Il me sera bien difficile, inanvin, de remonter le courant
si je n'a()porlc pas une preuve bien nette, bien évidente de
l'innocence de mon père. J'arriverai peut-être à me faire

accepter, moi, mais cela ne sera pas suffisant pour effacer

le passé.

3
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— Allons, Olivier, oublie ce premier mécompte qui te fait
mal augurer de l'avenir. S'il y a quinze ans que j'attends,
songe qu il y a à peine quinze jours que les événements t'ont
trace une vie nouvelle.

Cet argument eut un effet merveilleux sur le jeune homme.
qui répondit en riant :

-- Tu as raison, maman, toujours raison. Je suis comme
1 enfant qui a c.-u prendre la lune à pleines mains et qui
pleure parce qu'il en a perdu le rayonnement en agitant l'eau

Olivier s'arracha donc à ses idées noires et continua avec lemême entrain son travail de chaque jour. L'esprit tendu vers
1 objet de ses préoccupations constantes, il scrutait d'un œil
plus clairvoyant l'attitude et les gestes du public. 11 constatait
avec plaisir que beaucoup de ses clients paraissaient plus
alïab es, plus confiants. Par contre, il se butait parfois à une
hostilité marquée.

Les bruits que l'on avait fait courir, les mots d'ordre Jan-
deslins et les deux entrefilets de journaux avai.-nt produit
une agitation encore sourde, mais qui tendait à se manifester
ouvertement. La sympathie ou l'antipathie à l'égard du jeune
docteur ne dépendrait bientôt plus de sa valeur et de ses
qualités personnelles. Ce serait plutôt une question de courant.
Ce fait se produit toujours quand une question locale irri-

tante vient tirer le public de son train-train journalier C'est
l'éternel conflit où le pour et le contre ne résultent pas seu-
lement de la manière loyale d'envisager choses et gens, mais
aussi et surtout des querelles et des haines locales. Si Olivier
en bénéficiait quelquefois, il était appelé aussi à en pâtir.

Ces deux courants commençaient à s'établir dans la com-
mune de Lachapelle avant même toute hostilité ouverte.

Rien de particulièrement marquant ne se produisit cepen-
dant dans le mois qui suivit. Seule la question du départ con-
tinuait à s'agiter avec une ténacité de commande.
Un soir que les hôtes de Bcauchamp achevaient de dîner

Léontine vint annoncer le D' Barjon. Celui-ci n'était jamais
venu chez Mme Quentin. Que pouvait signifier celle démarche?— Faites entrer ici. Pans ccréinonie, dit aussitôt la maî-
tresse de maison.

— M. Barjon fait dire qu'il n'est pas pressé et qu'il attendra
la fin du dîner.
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01i\icr, sur un signe de sa mère, se leva pour aller chercher
son confrère. Celui-ci se fit un peu prier, craignant d'êtro
indiscr;'l, puis finalement suivit le jeune homme, qui le pié-
senla à sa mèie.

-- Madame, dit Darjon en s'inclinant, veuilles excuser cette
visite un peu tardive et le dérangement que j'occasionne.— Vous n'avez pas à vous excuser, docteur. Vous serez tou-
jours le bienvenu, <iuello que soit l'heure à laquelle vous vous
présenterez. Les hontes que vous avez pour mon fils vous
ouvrent toutes grandes les portes de cette maison.— Je suis réellement confus. Madame, de vos paroles trop
bienvcilhinles. Pernietlez moi de vous dire que c'est avec une
grande satisfaction que je saisis l'occasion de celte visite pour
vous témoigner ma respectueuse sympalhie et vous dire que
les événements passés n'ont rien enlevé à l'estime que j'avais
pour votre famille. Si je ne vous en ai pas, jus(iu'à ce jour,
manifesté l'expression, accusez-en mon égoïsme de vieux céli-

hataire

Olivier crut devoir venir en aide au docteur, qui mena-
çait de s'enihourber dans ces longues phrases qui sortaient tout
à fait de sa manière.

— Mon cher confrère, lui dit-il, faites trêve à vos mea culpa
cl acceptez un verre de cognac. Ce n'est que du Dcuuchaïap,
mais il a vingt-cinq ans. Vous l'apprécierez.

— Je le connais de réputation, fit Barjon souriant. J'accepte
avec plaisir.

— Ilclas! dit Mme Quentin, il y a bien longtemps qu'aucun
étranger ne l'a dégusté. Mon isolement
— Maman, interrompit Olivier, n'ennuyons pas le docteur

avec nos malheurs. Prie-le plutôt d'allumer un cigare, je vois
qu'il en grille d'envie.

Le brave docteur se fit à peine prier et sortit avec satisfao-
tion un cigare de son étui, tandis qu'Olivier roulait une ciga-
rette.

Après avoir trempé ses lèvres dans son verre, Barjon se
tourna vers Mme Quentin.
— Madame, lui dit-il, ma démarche de ce soir va un peu

vous priver de votre fils. Je viens le charger de mou travail
pour quinze jours environ,

Olivier ne donna pus à sa mère le temps de répondre.

i.

i

11

IM
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— Alors vous porsislcz dans votre idée ?— rius que jamais.

— I']st-c(3 toujours nécessaire? C'est un gros sacrifice que
vous vous inii)osez. Je sais (unibion vous U'.inxt à vos liaLitudes,
cl il vous sera dur de les (juitlcr sans raolii".— Sans niotifl Mais j'en ai j)lusirur3.

— Je n'en connais qu'un, et c'est le seul. Ne cherchez pas
à en inventer d'autres. Du reste, c'est inutile maintenant de
jouer cette comédie : nous n'arriverons pas à convaincre ceux
qui ne veulent pas l'èlre.

— Taisez-vous. Si on ne peut pas les convaincre, on les

obligera h vous voir de près et à l'œuvre. Et puis on m'attend
à Paris. J'ai un mien neveu qui m'envoie lettres sur lettres.— C'est-à-dire, reprit Olivier, que vous avez cherché oii voua
pourriez bien aller pour me laisser le champ libre. Vous avea
fini par dénicher un neveu et par vous faire inviter.— Voyons, mon cher Olivier — vous permettez, Madame,
que je l'appelle ainsi? — pas tant d'histoires. Vous m'avez
promis de me remplacer. Donc, peu vous importe mon neveu
ou le reste. Tenez parole.

— C'est ça, mettez-vous en colère pour faire une bonne
action. Je n'insiste plus et je dis oui Encore une goutte de
cognac?
— Merci. Un verre de cognac, un cigare, c'est ma famille,

ce sont mes enfants, le soir. C'est ma seule compagnie, mais je
n'en abuse pas. Un bon livre termine ma veillée. Après les

fatigues et les tracas de la journée, je jouis ainsi de ma soli-

tude et de mon repos.

— Et c'est le moment où vous méditez vos bonnes actions
du lendemain, intcn-int Mme Quentin.
— Dites, Madame, que mon égoisme me fait parfois cher-

ipher des distractions.

— Je n'en crois rien, docteur. Ne cherchez pas à cacher
yolre cœur, il est trop visible.

— Du diable si je m'en serais douté I

La réplique n'était pas sortie de ses lèvres qu'il s'excusa de
son incorrection. Puis, profitant de l'hilarilé qu'elle avait pro-
yoquée, il se leva pour prendre congé.
— Alors, c'est entendu, mon cher confrère. Je pars après-

dcniain . Je vous envcirai la liste de mes malades en traitement
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et jo donncmi des ordres pour qu'on vous adresse les nou-
veaux. Au rcv'oiri

— Bon voyarrci

— Ahl j'oubliais. Vous vous rapîM-I.z uolro hnnhomme de
niospico. Malgré sa fièvre, pou déliic, ^on alcoolisme, malgré
touf, il es» guéri. 11 est sorti hier. (,)u;iiid on lui a demandé
8on nom, il a hésilé, puis a (li-rlan- ^.-• nommer Bou.'iseau,

ce qui ne doit pas i^tre vrai. On.nit à son pays, on n'a paa
pu comprendre ce qu'il bredouillait.

— Oij a-t-il été en quittant rho?[)iee.^

— Son paquet de guenilles à la main, il a, paraît-il, erré
nn peu dans les rues de Lachapelle, pui.s, ayant avisé une
nubcrge, celle do Perricr, il est cnlr»; boire, sans doute lea

quelques sous que Sœur Saintti-Marie lui avait donm's. Quand
il est sorti, il s'est dirigé vers la campagne et ou ne l'a plua
revu.

— Alors, rien à espérer de ce côté ?— Rien. Je roua l'avais bien dit.

VII

LA LUTTE s'engage

Le D' Barjcn avait été bien renseigné quand îî avait dit à
Olivier que l'inconnu de l'hospice, oii Rousseau, si on aime
mieux, était entré à l'auberge Pcrrier, Mais ce qu'on n'avait
pu lui raconter, c'étaient les incidents qui s'étaient produits à
l'auberge. Rousseau n'y était pas entré pour dépenser son petit
pécule.

Il avait demandé à parler à M. le maire en particulier. Sans
o servations, Penier, qui n'était pas pressé, avait conduit l'in-

connu dans une pièce retirée qui pouvait à la rigueur repré-.

senler son bureau de commerçant et son cabinet de maire.
Dès que la porte fut refermée, l'inconnu tendit la main à

Perricr en disant :

— Alors, on ne reconnaît pas ses amis?
Perrier eut un soubresaut.
— Qui êtes-vous?

— Regardez-moi bien. Je n'ai pas engraissé comme vous;
la misère, les ennui»^.^

m
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— El la bouteirie aussi, ajouta Perrier, qui commençait à'

trouver la scène ridicule.

— I>a boutcillt; aussi, si vous voulez. Vous n'en étiez pas
ennemi, vous non plus, autrefois.— De quand parloz-vous?
— Remontez 5 quinze ou seize ans.

I.e maire tressaillit cl vivement planta ses yeux dans ceux
de l'inronnu.

— Mais qui êles-vous Jonc?
la (liite indiqiu'c ft qiic!(pirs vagrues souvenirs de physio-

nomie lui rafraîcliinnt la mémoire. Il murmura :— Rennudot !

— Ahl Fnfinf fil l'inconnu. I,a mémoire vous revient.— r>;cusez-moi, If feijps, les chanfremonls du visage
Et puis je vous croyais parti ù tout jamais.— Cel.'i veut dire que vous ne comptiez plus me revoir?— l'iifin, que voulez-vous.î dit vivement Perrier srins ré-
pondre h la question.

— Vous voir d'aliord, vous serrer la main ensuite, et ijuis
causer un peu du passé.

— C'est que je n'ai pas le temps aujourd'hui, fit Perrier
en retirant la main. Je

— .T'attendrai à demain, je ne suis pas pressé. Vous niirez
bien im lit pour me faire coucher. Ceîa me fera plaisir do
me retrouver dans celle maison. On fait toujours la partie,
le soir.''

— Allons, pas tant d'histoires. Au fond, que voulez vous?
Pourquoi êles-vous revenu?
— .le vous l'ai dit.

— Pour causer, oui ; c'osl fait maint-'nant. Voulez-vous que
je vous offre un verre, puis vous partirez? Je n'ai pas le temps.— J'accepte le petite verre, |)OMr commencer.— Comment, pour commencer .^

— Oui. Je suis dans la misère, moi. Je suis à peine fruéri
d'une sale maladie. Fn altmdant de trouver du travail, j'ai

pensé qu'un ami ne me refuserait pas le vivre el lecou\èrt.

^
P. rricr, à bout d'ar^'unii-nls, se demandait sMI devait se

fâcher ou s'incliner. La colère grondait en lui contre cet homme
qui venait le narguer, mais qu'il n'osait mettre brutalement
à la porte. Se retenant encore, il répondit j
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— Voyons, Rftnaiidot, je vous ai payé ce qiil était convenu,
donc nous sommes quittes. On va vous «ervir à dîner, si vous
voulez, puis vous partirez.

— Où voulez-vous que j'aille? Je n'ai rien k espérer ailleurs.
Je reste ici.

— Tonnerre! fit Perrier.

Et il lova la main.
— Je ^Mis que tu es plus fort que moi, réprit l'homme

froKlemcnl «t en tutoyant son adversaire, plus fort do la poi^rna
et de la l.mrruc. Pour ce qui e^t du cerveau, c'est autre clinse.
Ehl Eh! On a eu bi^^oin du père Henaudot, dans le temps.
L'avons-nous joliment roulé, M. Arsène] Etait-ce assez réussi.
cette lettre ?

— C'est bon, c'est bon, n'en parlons plus. Tout cela est passé.
Encore un coup, je t'ai payé. Suffit.

Et Perrier, tutoyant i^ son tour, esquis.<«a un geste de départ.— Oui, tu m'as payé le passé, mais le prcseut?— Le présent?

— Oui, le présent. Tu es toujours maire, n'est-ce pas? Voili\
seize ans que, grâce h moi, tu es le premier magistrat do
ta commune et que tes affaires en profitent. Gela aussi doit
se payer.

— Canaille!

— Oui, si tu veux
; je n'y mets pas d'amour-propre. Rappelle-

toi seulement que nous sommes compères, je pourrais dire
complices.

Perrier, tremblant de rage, ne savait comment se débar-
rasser de l'homme qui le tenait en son pouvoir et l'étrcignait
h la gorge plus fortement qu'avec des griffes de fer. Il avait
beau se creuser la cervelle, nucune idée n'en sortait. Il était
pris, bien pris. Il chercha à gagner du temps.
— Allons, fit-il radouci, ne fais pas le méchant. Nous allons

casser la croûte. C'est vrai que tu es un malin et que tu m'as
rendu un rude service.

Ne, voulant pas être vu en compagnie si suspecte, Perrier
alla lui-même chercher une bouteille de vin, du pain et du
fromage.

— Installe-toi, c'est pour attendre le dîner.— Je savais bien, fit l'homme en coupant une grosse trauehe
d« pain, que lu étais un vrai copain. M. le maire a h'on lait
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le ficrot en commençant, mais ça n'n pas duré. A la ticnnel

Perricr tondit son vnrrn sans enthousiasme. I.a conversa-
tion continua intermittente : l'homme manproait et huvaif, l'au-

bergiste réfléchissait. Ils étaient attablés dopuis environ dix
minutes (juand on vint chercher M. le n)aire. Les gendarme*
le demandaient pour une signature.

— T.es gendarmes! Ahl diablcl fit Rcnaudot. Tu ne vaa pas
les faire entrer ici.^

— Pourquoi pas ? C'est ici mon cabinet.

— Ah I zut, pas de ça I Tu peux bien signer leur «aie papier
dans la grande salle I

— Qu'est-ce que ça te fait?

— Ça me fait Ça me fait Que je ne veux pas revenir
à la boîte. On a eu des malheurs Condamné à la boîte...»

Pas de papiers Tu comprends, enfin!

— Ohl très bien, dit Perricr, en l'esprit de qui une iddo

venait de surgir. Ne crains rien, je vais les expédier.

Tout en donnant sa signature, M. le maire vil tout le parti

qu'il pouvait tirer de la confidence faite un peu naïvement
par Renaudot sous l'influence de la peur.
— Ah I tu as peur des gendarmes, mon gaillard ; attends, tu

vas ôlre servi.

Revenu près de son complice :

— Encore un verre, liens : linis la bouteille.

— Il n'est pas mauvais, ht l'autre en scssuyanl la boucho
avec sa manche.
— Tu as fini maintenant?
— Oui.

— Eh bien I va-l*cn.

— Iloin, tu dis?

— Va-t'en! Allons, plus vite que ça ; on l'a assez vuf— Qu'est-ce qui te prend?
— Il me prend que si dans un quart d'heure tu n'es pas

sorti de Lachapcllc, les gendarmes te mettront la main au
collet. Je viens de leur dire de se tenir à ma disposition.

Ce sera vile fait si lu tardes à déguerpir.
— Canaille! Traître! Faux f^ère!

— Cause toujours, mais va-t'en.

— Et si je te dénonce?
— Il n'y a pas de danger. Qui a fait le faux? Toi. Tu me
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l'aa. vendu! Et apr^s? J'étais de bonne fol, moi. Je croyais la

lettre vraie. Prouve le rontrairc.

Ahuri, nonauilol no sut que n'ijondrc. Prrricr en profita
pour le prendre au collet et le nicltre à la porte.— Qu'on ne le voie plus, ou gare aux gtndarmesl— S I Je me vengerai!

Celte S( rue avait pns<é inaprrçtie, anrun rliont n? se trou-
vant lii. Mais l'émotion de iVnier fut !on^'l(in|ts à se cahiKT,
môme apiè^ avoir vu llunaudot se diriger dt'libihémcnt vers
la ram pagne.

Quand il se sentit revenu .\ son état normal, il envoya
cheirher Jarhel. L'inrjdent qui venait de se produire avait
ravivé ses inquiétudes au sujet du D' Quentin. 11 venait bien do
se débarrasser d'un conciliée gênant, mais pour combien do
temps .3 11 fallait arrêter lo jeune médecin dans sa carrière,
ce ù quoi il n'avait guère réussi ju<(pi'à ce jour.
A vrai dire, il n'y avait pas eu lutte ouverte encore. C'était

peut-être lu le tort qu'il avait eu, de ne pas lui tomber do.«sus
tout de suite. Sans cet animal de Jarbel, il l'aurait fait.

Qu'est-ce qui lui a -ait pris, à ceJui-Ià, de temporiser? Ft tous
ces imbéciles, Sicar,^ et autres, qui avaient opiné du bonneti

II on était là de ses réflexions quand Jarbel entra.— Bonjour, Monsieur le maire. Qu'y a-t-il pour votre ser-
vice.!'

— Il y a qu'avec vos conseils vous me mettez dans de beaux
draps.

— Une feuille de rose vous aura empêché de dormir? fit

pompeusement l'instituteur, qui savait son histoire.
Terrier ne comprit pas, mais il vil l'air narquois de son

secrétaire.

— Riez bien, lui dit-il. Avec tout ça qu'il se fiche do vous
et de moi, le fils à papa.
— Vous voilà donc à la qu(>slion. Monsieur le maire. Ça

marche cependant, il me semble, de ce cûlé.— Vous vous contentez de peu, vous.— Que vous faut-il de plus? C'ost vrai qu'on a mis un peu
de temps à lui nommer son père. Mais maintenant que c'est
commencé et que le mot d'ordre est donné, il faudra bien

m

qu'il finisse par voir l'hostilité de la population cl qu'il
aille.

s en
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— Oui, cl en aUcuJanl il se fait de* clicnU qm deviennent
ses nniis, dit on.

— Oh I Si pml

^

— Si pru' Fit ce viril 5 ne de F.nrjnri qui lui laisse sa clicn-
•clc h soigner pour jn ne sais combien de temps.— D'où sortez-vous ça?
—

'I
y « Ticli|ii<s jours que j.; suis provenu.

-- \oii:i un vieux i)onlinnjn.e que voua ferez bien de tenir
'i \vi\. Ce doit êlre un ef>uft monté.
— Ça m'«n a Uiul l'air. Oue f.iif^ cm, fr** ça.' Je ne peux pas" -pêeher cvh deu.\ vétérinau>s de s'entendre.
— Cr me/ vous, ]\îonsieur le niaii

, et respectez \o<^ ('|,.e-

• ' ' ' " " •<' rén.xion, .m trou\e foujour- (jucUine iho.se.
' liOi allumer ni.i pipe. V„ua verrez que dans son nu;ige

(Vant je trouverai une idée.

- 'o ii.i^e un verre en même temps, fil Pf-rrier, plein de

— 1 idée sera encore meilleure, Monsieur le maire.
Jarbel avait trouvé un mo>. plaisant de faire ses nTInxiona

sans en avoir l'air. Au fonfl. il se sentait mal 5 l'aise. Perrier
n'avait [.as tort d'être mécontent. Leur plan d eamf.afrne,
qui était surtout le sien, n'avait pas fait meneille. Ils aviiiwiî
trop compté san.^ leur hôte, et voici que Barjon se jetait défi-
nitivement dans la lutte. Sans y paraître beaucoup, il avait
du poids, l'animal. I,. s petites pens l'aimaient, et, s'il avait
voulu s'en donner la peine la dernière foi.*, la mairie aurait
pu changer de titul.iire.

Mais qu'ullail-il chercher? C'est vrai que Barjon pouvait les
gêner eu travaillant pour son proj)r.' compte ; en serait- il de
mémo en travaillant [lour son confrère, le fils du vendu? C'est
sur ce dernier qu'il faut tai)er. Comment ?

La pi[.e de Jaihel. semblable à un volcan, inondait de fumée
tout le cabinet de M. le maire, entretenant un nuage opaque
entre les deux interlocuteurs. Soudain la voix du secrétaire
tunna :

— Eurêka!
— Plaît-il? fit Perrier.

— Enrrka, vous dis-jc, j'ai trouvé. Archimède demandait un
levier pour soulever le monde, moi je vous demande simple-
ment votre .signature pour disqualifier le D' Quentin,

^ib

:j^r
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Paiiriez phi3 clairpincnl, Juibd. b! vous voulez qnon
v«u« comprenne.

— rv^l bien «impl»». Vous allrj! pron.lrc m arr*!.'- înfrnli-
Mnl h M. Quentin de pér.'tfrr dans l'Iiospice. étnl.li^senMnt
roinmunal. Fn m.^me tetnjis vntis prie/ M. !e pn'f.-t .!t la
finule fVinne (îe d.''<=i;:iier un nuire ni.'.l.-eifi pour poLikt ! <s

m.iI.-i.ioH ,I.> l'A sislin.e ni.M!ir;ile ,'-T.'iliiile, en !':il.-eTu-.' ,]n
vieux Hnrjon (i). Fiien ne vou^ enip.Vîiern de faire eourir [^
bruit q:ie vous avez pris res ni.Mir.-.x ( ontr.> !• d...-l.-ur ft r.-.uso
Je rinJi-Mi .'• du p>re ri bu <i p;.:.- (pi'jl i,'r>t pn.- t/pn!.!!-
rain (?). C.f sont des rlir.-it-s rpi'on ne p iif .'••liir, km!--. q,ii
peuvent se colpi.rtiT. Vous v mtî! .xMiiine ra prendra. I,.- Pi.- jn/i
en fumera «on c^g^

[
nr I.- >,Mf,s !.. .|(,

',

t. s'il n'.-vt p.,s c'un-
lent, \ou« le ferez C: .. r r )iniiii' m-'-ciri (<o l'A^^si-l;,!. <.

— Oui, e'esl bien trouvé, \utrc iii.h liine, mai." s-i clb- nous
claque (?.in« I'»s m.iirî.'?.

— Cb.Hpi,. cho-e en son temp?, Mf nsirur îc r.ioire. Non.'»
verrons ù trouver mieux.

Si relie idée n'rivnil p;is le rT.érite i! • la n-Mjve.Tuîé, ni
déj.^ été !ifdi-ée dnri* d'anho' eoiurinn es, . Uc élail

'

h- le

ncannioin.s. Jarbel élail un bor.iiue pi-'ij-nr.

Olivier, elinrf,^' d'un double service, él.iit sur h^ d-nls. 11

paraiss.ul à [leine à Fieaucbarup nu nioniml des repa«. ftn le
voyait p.uioul, et paiiuul ,i l;.i.^,s,iit riniiueji^i'.ti d'ini ni.', .in
bon, déioué et r;ij nbje. Jl lui arrivait bien paif(.i> .|. -h iiier

une f,'rini;iee sur la fij^i^re .le^ ^,u^ qui le voy.ienl r,p|^u,.i!ie
aux lieu et place de liai jui. in.ii> .1 a\,iit ae.pii- d.'j,'! m; tri!,;

force sur lui-mènie, qu.' .^e^ mar i. ,

•< n'en élai ni p.is !i...!m;-i

affables. Son ei.nfi.re a\a. rai air jn-ic: c.r r.MupI.ie,m. ni
lui firocurait bi-n de> .'. vmprilliies n. >uve!Ii«;.

Quand [)arut l'iirièlé liu luiire f^onri'riii.'if riio:;pi<r, ^uiv i le

lendemain de echii du préfet eoneer liant l'A.'-i- i.inc.-, il .iit
li'i moment de ^tupi ,r. I-ei...,mi n.' =;'en ,i[Hn;ut cep; tidiiiit.

Soutenu par l'idée de -(in de\ ,it, i! „ r.iidit el. cr.jitifi.in l M-v-
cice de son ininJKh'T.- ?v'^^ b- !"-'

i> 'M-» >! '• ... .'....,< ...... ..:i;

Si cas mesures admini.^trative.s ii"curei.l sur lui au. un . .fit

I

1-3

duitfc

) i ^i n'est pas iiivLatc à iilabir. Dos faiis .- mblablca &i- âoni i.io-



\'^t^h*iy^il^K<UH'mhS^mimmn^u^ **«i«ï»»#-«tf«»ïaiii-4<#>»^

e.'i LE DOCTEUn QUENTIN

apparent, il n'en fut pas de m'-mc dans le puMie. Le relenlis-

seinrnt fut énorme, non pas l;int à cause des mesures en ellen-

nif'mes qu'à cause des commentaires qu'elles firerit naître et

qui furent S)ipr;,'éiv3 par les fidèles de la mairie. Rien ne vaut,
en effet, la calomnie, celle boime petite calomnie qui fait dou-
cement son eh(>min, passe un temps inaperçue cl finit par
éclater et ble>ser.

Peur beaucoup, la valeur d'un liomme dépend de l'estam-
pille officielle. Olivier, refusé par radminisîralion, devint
immétliatement suspect à toute une jiartie de la poi)ulalion.
Celte partie était bien celle où il n'avait jamais trouvé l)«au-

roup de sympalliie, mais ce ne fut plus de l'indiiïéiencxî, c^
fui de riioslililé ouverte. Tout le dan Perrier donna comme
un seul homme.

C'est pourquoi le subt/^rfuc'e imaginé par le D' Harjon pour
faire apprécier les brillantes qualités du D' Quentin n'eut pas le

plein succès que ses débuts avaient fait espérer.

Perrier avait paré le coup et arrêté net l'élan qui se dessi-

nait vers le jeune homme.
Ce fut une période bien pénible pour Olivier. Il s'efforça de

n'en rien laisser paraître, même h sa mère. Tout le jour il

s'étudiait h g> rder la figure souriante, mais le soir, retiré dans
sa cJiambre, il avait des crises de désespoir. Sa mémoire lui

retraçait les avanies qu'il avait cndurécj? dans ses tournées.
Tantôt c'étaient des enfants qui, excités par les parents, chan-
taient des couplets offensants pour son père ; tanUM c'étaient

des hommes et des femmes causant entre eux et criant assez

fort, sur son passage, quelqu;' allusion insultante, sans faire

semblant de le voir el de le vi-cr. Il eut mieux aimé que l'in-

jure lui fût jetée à la face, bien franchement. Il se serait

soulagé au moins à répondre, à discuter, à crier son indi-

gnation. Mais c'était toujours et partout l'acte anonyme, lâche,

qui éclabousse et ne permet pas la riposte.

Malgré sa fatigue, le sommeil le fuyait. S'il cherchait l'oubli

dans un livre, les lignes dansaient devant ses yeux, vides de
sens. Il n'osait céder au besoin de marcher qui semble être

de l'action et amène le calme, car sa mère eût pu comprendre
qu'il ne dormait pas et s'en alarmer. Brise, anéanti, il finis-

sait enfin par s'endormir. Sa jeunesse lui valait, malgré tout,

un sommeil réparateur. Au matin il reparlait, ayant retrouvé
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dans ce court repos r'^nerpic n^rrssairc pour rcprenrlrç sa

iàrhr.

Un soir que, arcoudt^ h s.t ff-nrtro, i) niminait pps d(îboirrs

en fiimnnf nvor rnfrp citrnrrttoo sur ri;:;arottPS, il aperçut une
y\vo liiour sur Larluiprllf^, ri presque en môme temps le son
du topsin arriva jusqu'à lui.

— l.p feu, sp dit-il.

Ft il se pr<^rifiitn nu dehors, oubliant sa falicruc et pes ennuis
pour courir au danfrer.

I.éontine n'éloif pns encore coucbf^e ; il la rbarfren de pro-
venir sa mère et partit nu pas {r^rnnastiqun pour I.acbnpolle.

C'élnit bien un incendie qui vennit de se décimer dan3
le centre du bonr^, au beau milieu d'tm pAlt^ de vieilles mai-
sons. Comme il se produit en pareil cas à la campairne, le

feu, favorisé par la vétusté des immeubles, avait fait des
ravages considérables avant que le„s secours eussent été orga-
nisés. Quand Olivier arriva, une foule grouillante criait et

l'agitait sans rien faire.

I-e maire, dont la maison faisait face à l'incendie, mais de
l'autre côté de la rue, assez large à cet endroit, se préoccupait
de ses inlén'l* et non de ceux des sinistrés. Les bonnes volontés
^' ient paralysées par l'encombrement et l'absence de toute
organisation.

L'abbé Boran et son i<^airT!, l'abbé Jouvence, se froiivnient

là, désireux de se dévouer, mais cm.oêcliés. Olivier les

rejoignit. Un groupe se forma autr)ur d'eux, demandant des
indications pour iigir. Aidé des gendarmes qui s'étaient rap-
pnx liés, le jeune bomrne eut vile -rganisé une chaîne h
laquelle vinrent rapidement s'ajouter les curieux de bonne
volonté.

Dè.^ ([u'il vit que tnnt cnmniençaît i\ bien fonctionner, le

docteur fit signe h l'abbé Jouvence, et tou» deux se précipi-
teront \cr9 une maison que le feu était •?ur le point d'envahir.
Des charpentiers et des couvreurs travaillaient à démolir une
partie de la toiture pour enlever tout aliment à la flamme.
Olivier et l'iibbé arrivaient A point ponr les encourager et leur
prêter main-forte, au besoin Mais ils comprirent vite que ces
homme,* de métier étaient piu» compétents qu'cux-m^mes et

sufii .;ir'nt h la besogpf II vnla-l mieux aider au démena-
genuiit de«i jiauvres locataires, peu ou pua a&surés. Robuatc*

V fJCtWOM aUKM lUI t
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et ayant gardé tout leur sang-froid, ils firent en un quart
d'heure le travail que les inléress(?s affolés n'auraient pas
effectué en une heure de temps. La maison vidée de tous les
meubles trnnsportabics, Olivier et l'abbé organisèrent rapi-
dement une dériTation à la chaîne principale pour envoyer
l'eau aux couvreurs, qui étaient serrés de près par le feu. II

étnit grand trrnp» que ce srcours arrivât et il fallut activer
toutes les énergies.

l.e public, tout d'abord p-u maniable et plus disposé aux
commentaires qu'à l'action, avait fini par suivre l'eiemple
que lui donnaient ces deux jeunes gens qu'on voyait toujours
occupés, l'œil h tout, encourageant et travnill.Tnt.

Ils ne firent pas d'action d'éclat, ils ne risquèrent pas leur
vie, ils n'eurent à sauver des flammes ni femmes paralysées
ni enfants affolés, mais ils firent tout leur devoir et le firent
faire aux autres.

Grâce à la régularisation des efforts de tous, qui fut leur
œuvre, le feu. all.iqué avec méthode, fut complètement arrêté
en un minimum de l».mp.v l.e désastre était né:)nm..ins sérieux ,

quatre maisons complètement réduites en cendres et deux autre»
fortement entamées.

Si l'abbé Jouvence et Olivier ne racontèrent pas leurs
prouesses, on en parla pour eu\. Leur altitude et leur ?ang-
froid avaient été très remarqués. Les gens que n'aveuglait
pa.-, la passion anticléricale louèrent leur rôle, ainsi qie celui
du vieux curé, que son âge avait éloigné des po.stes fatigants,
mai> qui s'était dépensé sans compter partout ailleurs. On
mi tlait surtout leur conduite en para:l>'e -ivec celle du maire.

Celt^ aventure fut des plua utiles à Olivier. C'était la pre-
mière fois qu'on l'avait vu mêlé à la foule, agissant en face
de tous. Sc-3 manière? simples, son entrain, ses ripoate^ vivr^,
sa force physique, très appréciée à la campagne, tout cela avait
frappe les spectateurs. Beaucoup durent s'avouer à eux m/^mea
que c'était là vraiment un homme cl qu'il savait se dévouer.
D'autres, à sa place, .seraient n-stés à Beauchamp. ou bien.
Tenus par curiosité, se seraient contenté.s de regarder. Lui
n'avait pas hésité devant la fatigue et n'avait pas en peur
de se salir Icj» mains pour déménager de pauvres bardes ou
des meubles vermoulus.

Le» commcntaù-e» du pul)lic, dmt l'écho parvint jusqu'à
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lui, atténuèrent un peu sec soucis joiirnaiierâ. lia furent aussi
un cncouragefiicut à poursuivre 8a làri.e el à ne pu dévier de
la ligne de conduite qu'U avait adopt«ie.

Quand le D' Carjou, nrnlié de Taris, vint le remercier, il

le trouva amaigri, maia toujours résolu. Un ouibre de uiélai»-
colïc teintait cependant sco ytux.
— Mon cher Olivier, lui dit affectueusenient le brave lioinme,

en voulant vous rendre service, j u» élé caiu,»! d'un gros ennui
pour vous. Ili, vouô ont attaque b. uLait;nunl et ble»aé, je vuia
ça dans vos yeux. Ne déscspérra pas cep.md^nL En vuu» finp-
panl, ilo voua dcisignenl cl ils vous forcent à aflirmer vuire
perionnahté

; ils font lotrc jeu. (^uan. à uiui, qui me «ens
touché aussi en votre personne, je lie partie avec vous Lo
vieux Burjon e«l encore capable de les enibtMer.

Olivier, pour toute réponse, scna avec ciiiOtioa ieâ maua
de son confrère.

vm

I
m

Ii

DIPLOMATIB

A la mort de sa femme, le baron de la Garde s'était empressé,
par goût et un peu par néccâbit*'. de reprendre cette vif au
gnind air et de plaisirs cLampclres qui avait été la sienne
e\anl sou mariage.

Crand clia:,st;ur, excellent cavalier, joyeni. conrive, avises
hor.imc du ïiiuude, malgré tes gvùLi ruhLques. M. de la G.irdc
poïstdait tous CCS signes cMéricarj dont ^n pai-e \oloi;i,icr3

les descendants des anciennes familles. Le côté moral et intcl-
iccîu'j! de sa pcr.jonriLlité clii.ii mouii brili-iiL Non pas qu'il
ne fût d'une heiuicl<;lc pa: faite et d'une ticà grande luv.uiU
en affairej, maii ces qualités étaient anioindries par une a.:,CiS

fc;!; dose d'égolVnie et Je Hs-rté qui le rendait peu aboidabie
et partant peu sociable.

Aiiiijrit la taiiipagiic, iilà entendu à îa culture, «'occupant
p^r^onnellcjnenl et cuntiimel!e:neal de ses ncmbieusc* ciplui-
uj'iions, il à étûil fu.il l'au.e p.ijaanne. Celait un Lien puuj le

grure d'cjcistencc qu'il s'était créé, mais c'était aussi uu liaveia
pijur sa situation.

M.

!li\{-. Il ye cliur..Lail

gre son Vf^rnis monddiu, û était d'intcUigtince peu

'1

À Ui2L.LI-r icoi c-;;:i: ils
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sances gt^néralcs. Les lectures, el encore lea lectures frivoles,
n'élaicnl pour lui qu'un :r.oyen de s'endormir. A toute orcu-
paiion litlériiire ou arlisti(|ue il préfi'rait une course h ciH\aI,
ou un cigare, ou niènie des conversations avec ses ouvriers.
Aussi, les jours de pluie, était-il l'être ennuyé el ennuyeux
par excellence.

Ct'lle nicnluHlé particulière l'avait pou.s.'=é à toutes sortes
de travaux agricoles. Il lui fallait une occupation consiante,
la surveillance de ses fermiers ou mét.iycrs ne lui suffisait [)a3.
Sa dernière entreprise, us.«,cz grosse celle-là. élait l'élablisse-
menl d'un étang. Pos.sédant, à une certaine distance du châ-
teau, trois ou quatre hectares de terres marécageuses, de rap-
port à p.-u près nul, il avait eu l'iJèe de Icj IransfornuT en
étang. L'opération n'était pas mauv.iis.e en clîi.-niême, mais
demandait du temps el de l'argent. M. de la Carde, ne ngar-
danl ni à ced ni à cela, s'était mis à œtte lâche depuis plu-
sieurs mois. C'avait été une honne aubaine pour le^ ouvriers
du voisinage et tous les chercheurs de travail ambulants. Le
inélier de renmeur de terre ne demandant pas d'aptitudes spé-
ciales, les ouvriers avaient abondé, el le baron était pleinement
satisfait de se voir au milieu d'un chantier eu pleine acti-
yitc, se remuant, criant, donnant des ordres.
Vaguement royaliste par tradition, il ne voulait rien savoir

de la mêlée des opinions el des événement! contemporains.
Ses pratiques religieuses éUieiit à l'unisson de son attitude

politique. Il allait à la me-sse chaque dimanche, quand le
moindre prétexte ne venait pas entraver celte corvée tradi-
tionnelle, 11 faisait visite à son curé une fois l'an el le rece-
yait volontiers à sa table : la tradition le voulait ainsi.
Au demeurant, il eût été un homme aimable el même sym-

pathique s'il l'avait bien voulu, ou quand il conseutaft à
s'évader de sa mentalité habituelle.

Nulle personne n'aidait mieux à cette transformation que
fia fille, Mlle Geneviève. Après son veuvage. M. de la Carde
avait reporté toute son alfeclion sur la mignonne fillellc de
dix ans qui promettait de lui rappeler la be;iulé de sa nièic.
Il l'avait fait instruire suus ses yeux, en plaçant près dCllc
une iuslilutrice dévouée. Mlle Belmond av.Jl é:é pour l'eriferit

une seconde mère. Elle avait veillé yur la [ymiic matérielle de
l'ejLiilciice de sou élève eu xnéaic lemi>i (qu'elle s'alLa^ùaiL à
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orner Bon întclligff-nrf ri son mr^Tir. Lr bnr->n lui avnit îni-sj^

toiilR latitude, no roprrnarif ?a fille quh mtainos heures et
h rtMt'iin.^ jours pour IVtitiMÎi'pr aux ovr.irrs plivKjuPS •

I.1

marche, l'cquitation. la voiture, qu'il estimait indispensable»
niènie pour une jeune fille.

LVnfant prandissail guidée par cette double (^duration dont
son inlelligPTîre savait parfiit'^nif^nt .«'iissirtiiler les bi'^uf.iits.

A la jeun»» fille pieu-p, in^iniite, artiste quo formait Ml!.-^ l^d-
morid, l'artion [tatfrrujlîe aj"ulait cit équilibr»- de sanf»'", rrUn
eisan'^o d» mouveriioiits et ';( tle déei^icn dV.«pril qui eu dou-
blait le charme.

M. de la (îarde rnffolnit df «a fille, et rellp-ci avait put con
p^re iMie ir.n'i'-ri^e dnr't pH'- rroflfaîf pnir arrondir cerînin'^a

asp<^rités de rarnrt'-re f-t attér'uer certains travers.

Mlle Cenevi^v'• et ut devenue pou h peu la providence du
per<;onncl de se.-? doi-uines et de tout le voicinaen. Nou-* l'avons
d"jà vue en fonction? "t nous savon=( que le O' Oucntin avriit

été étonné de ses connaissances spéciales et de son habileté.
Son instruction en ces matières était l'fTuvrr du D' Rarjon.

Le vieux docteur était le méd'"cin et le coinm'^nsal du chl-
teau depuis de lono'ue.s années. En face de l'indifférence poli-

tique et de l'cgoïsme du baron, il ne détestait pas d'étaler
des sentiments semblables. Mais ce qui chez l'un était un
défaut de l'esprit n'était cher l'autre qu'une apparence, une
attitude dans laquelle il affectait de se carrer.

Esprit cultivé, le docteur, qui voyait de prè.s les plus
vilains cAtés de l'humanité et en était éc/ruré. avait cherché,
pour s'en isoler, à se faire une personnalité de commande,
un brin orig-inale, aimant à railler et narpuant au besoin les

bons sentiments. Nous savons cependant qun le cœur n'était

pas rnori. chez lui. I! était donc parfoi? laljrré sa tn"^-; «grande
loyauté, l'homme à deux faces, et cri dualité ne se mon-
trait jamais mieux qu'au chàt<'')!i de la Tinrotte.

Sceptique avec le père, il red;nvnait avec la (llle l'iMrc bon
et sensible qu'il était en réalité. Il avnit vu prandir cette
nilftt'', l'avait soi^'^néf' dès son plus j^une Ai?'' et sTinit atta-

chée i^ elle, désireux iiicor-rjfmmf'nt d'aider à sa fom^'ljon
lTit''!î.'cfiif>!J(» p\ Krvf-inlo nut:ir'.t ^T!! .'• «^-.i f.-r̂ mnhon

1 !
:-;•;!?.

Ce h'asé des misères hnnnini's avait arninu' projirr('--^i\(>f..nt

la fille de l'cgoïste b;'ion à voir de piès l<s tristesses du s 'lit

J
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ppiiplp TT TrTwM Ta prendre ijuanrl «ou rn ini-sf^'.rp rapjvlaît d.ins
le vot'îtnag.' rfn rhStraij

; il !'intro<Ji.i.,ait dan^ If? rhaiimi^rrs,
la fiii^ait «.««i-slpr 5 <a ronsulfation, lin expliquait «oniniair<v
menf Ici maladies rt lui apprt-fiait les r^gIes pt<n(*rnl»'« de l'Iiy-

pi^ne II se f^iFait <:on h.ibilc d.'-moiistrattMir dans la lerltiiiqiio

do* p;)n.«emfnt«i et des premiers soin» h donner d.tn* les ras
d'urfrenee r.r'ire h lui, elle avait ajonl»? à son ba?ag-e intel-
|erft:.|, ;irf îstirpie ^t mondain, ce qui \v\ nianqu.iil pour être
In '-iK'telaine î^'eomplif^, ser-.mrabîe S If.iw, ari,'i(?e pour tenir
nliletTiepf son rcîle sorial.

Aussi ^ÎIIe de la C.:ui\<' ^Init-rlle Irh^ aimife dnns fo';te la

r/^gion On pardonnait l>raucou[) au nf-re en con5idf«ralion de
la fille..

î 'arriv/x" au pays du P' Quentin, sa visite aa chiîtean
n'nvairnt n-ui^re retenu l'iitien^on du baron. Quant aux bruita
qui rorunien...iienl à se rf^pandre .^ 4; sujet, aux polfimiqi.^ra
qui 3|:r'taient iUjh les esprit.?, de tout cela il n'avait cure I.0

D' P.iujon avait bien e.^sayé quelquefois de lui en glisser deux
mot* à l'oreille mais sans surcès. Auprès de ^Hle de la Giirde
il avait trouve une attention plus soutenue.. Celle-».!, que nous
avons vu df^fendre Ir jeune homnie contre son p/re. en avait
gnrd>< un- trè.<; Ir^nne opinion, laquelle sVtiit encore ac< rue
quand e!l, l'avait vu dMr.s reierclc*' ie «a profr-^on F!le s'in-
téressa fortement h gofi a-uvre qn«nd Harjon lui eut dé\oilé
h sifu.T'iori e.xtraorfli faire dans b.iquvdî" le D' Quentin s'i'tait

trouvé f;n .irrivant ?; neaurbarup ^nr, ignorance, la révélation
du p.n-:5.é et 'e?* périp.'tics <!'une lullr: qui se faL-^ait de jour c«
jour plus active.

P'-rJon avait cru potivoir par''--r s.ins rétVence de ton! ce
q-i î >;)v3it. l. 'esprit sui»érieur Je la jeijne fille lui était un
fîir {jai-nnl qu'c!!c ii'ab.iferuil pas de ces onfidenccs. I^ bravo
docf. nr, S( rl.:, du rote., pour tout Jf bon de ^on égolsme do
coiauiandc. s'ingéniait à venir en aide h son c^ufnV^ U f.îisiit

en «a faveur une prrjprfjr.-.ude eudiabl-'e, r^^.à.^ h sa m.ini.Vo,
S'^prh» Ao'* not.tbles r;>rfu.e .iupiTî. dcf- [•Vt'. U avait foirîi<^ le

p'-.n d'ufiîi.-^ijr In conciui^ de M'!e do la Carde, sans cj-'-n'Iant
le lui dcuiander, p.jur ne pa.-^ î.-i u:.-ttr-.- d;aH une siluiition

d^'Hcale. Connni'^saDt l'iiini! -nc^; !^ !« jcuise fUîr sur loui uu
coin du pays, sat haut couib^-n elle était tuM^^t: à la vie dca
humble-, .p-; rf-foMnient^ il voidail qu'e'lr- i.>ùf- h l'oe/.n:.: .m.
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placer un mot ntilo et n^cossairo. Pour rrla, il avail dil ]|,i

faire cnnnnîlie inlininnrDt le jf^une homme et lui dévoiler ic»
ecreta.

I-'absenre qu'il avait impro\Hs«»f^ avrr tant d'à propos 8v,ut
été l'occasion toute n^tmell»' dp plusieurs nvu 01,1108 cuire
Mlle de la Garde et le D' Quentin, venu nu rhâl.Mu ou <\hh%
les environs pour voir de.s niaindes. Avec !a retmiio qui» em-
portaient son âgre et sa condilion. la jeune fille ivait su niar-
«pier au docteur toute sa sympathie, ce dont Olivier avait été
profondf^ment touché.

lin matin que le baron et sa fille ar»ievaienl de di^jeun^r,
le D' Rarjon se fil annoncer. II fut introduit sur lechami). en
familier de la maison.

— A quelle heure vous pré.«(entez-TOus, docteur? fi{ Mlln de
la Garde Vous n'avez certainement pa« d(^jnuné eninro!— Vous dite» vrai, ma ch(^re demoiselle. Serai.s-je indiscret
de vous demander l'hospitalité? U'ie course urjrntf m'a < un-
duit dans vos parages h une heure ir-ipossible, et j^ p- ne
sui.? pas senti le courage de retarder davantage mon déjeuner

;

maLs je rois q>ie j'arrive trop tard.

— Ne vous en ntettez point en peine, mr.n bon docteur Ce
sera de l'improvisation, mais vous déjeunerez quand m'^tne.— Une bonne idée que vous avez eue \h. intervint h son 1 lur
le baron, qui voyait arriver la pluie et n'était pas fAché de
tuer le temps avec un c^mvive synquilhique.
Quand le doiipur eut apaisé sa faim et qu'on lui eut i\i

le café, il accepta avec plaisir le cigare que lui tendit son liôte.— Vous p.srlerez peut-être un peu maintenant, fil celui ci.

Où avez-vous donc pas.s6 ces joursci? Il y a bien un mois
qu'on ne vous a vu.

— .le viein de F*TtHs oi*i. comme je voui l'avais annoncé,
j*ai été voir un mien neveu que
— Que vous ne g3lez pas par vos visites, intcrromjiit le

buron, car, de mémoire d'homme, on ne vous a vu quitter
Lachapelle. m^me pour q»iaranle-huit heures.
— Au.vsi le docteur ne nous donne pas la vraie raison de

son absence, ajouta Mlle de la Garde. C'e.st un gros cachot ier.— Pardon, pardon, fit le brave honime. si on n'a plus ( on-
Cance dans mes paroles, je me retire. Mademoiselle, je iou»
croyais plus rejspectuease de mes cheveux blancs.

i

l'i'i
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— Pui'qiie votn \e pr^nr?, ain=i, r(<| liqna la jfun? fillr- en
«oiirinnt, jo vnis tout dire, tout ce que jo sais, c'est à-dire tout
ce que je Boupçonne.
— - CVst pour \c coup qiip jo nio sauvo!

Ft Rarjnn fil srmblanl (]c quiltfr sa cliaisp.

— Quand vou« aiirrz fini de pnrl-r par énig'mps, reprit le

baron. Vous savez hirn que je n'entends rien aux devinettes.
— Voici ce dorit i! s'agit, mon p^-rc. N'oln- bon dor-toiir suit

le pr(<erpte de l'Kvangil.- — cet Fvan,Tile qu'il fait semblant
d'ipnorer, le vilain :

— Que votre nniln droite ignore re fjne

donne votre main gauche. Il s'est mi« dans la tète de faire une
bonne oeuvre, mais il ne veut paa en avoir l'air. Alors il se

fâche quand on y fait allusion.

I.c baron se retourna vers celui que sa fille venait de nommer
le bon docteur. Celui-ci. le? veu.x au plafond, s'escrimait après
on cigare qui n'en pouvait mais.

— Vous faites concurrence au cure.' lui dit-il.

— Pas précisément, répondit lentement Barjon, quoi ,ne,

en réalité, nous conaborion3 à la môme œuvre, chacun à notre
manière.
— Oh ! Oh I Cela devient intéressant. Comment I un vieux

dur à cuire comme vous marche dans les plates-bandes de ce
brave abbé Boran? Racontez-moi ça. Nous n'avons rien de ,

mieux h faire présentement que de vous écouter.
— Mais je n'ai rien à dire, ou i^i peu ! Je laisse ce som, du

reste, à ceux qui se croient très renseignés et qui, au fond»
ne savent rien.

Et, ce disant, le docteur se tourna d'un air de plai.çant défi

vers Mlle de la Garde.

— C'est bien, dit-elle, puisque je ne sais rien, j'invenleraù
Quand vous en aurez assez, vous m'arrête; fz.

\oici la chose, mon père. M. le D' Quentin, 5 pHne ici

depuis un an, déj.^ très ap|)récié et trè.s dij,'ne de l'être, veut
démasquer les faussaires qui ont causé la chute ot la mort
de son père. Si-; brillantes qualités, sa valeur profcsr-ir.nnelle

lui ont acquis de vives sympa;' ;, dont celles de son vilain

confrère, que vous voyez l-à en l , i de martyriser son cigare.
l^es svrnpnthies n'étant pas encort' assez norT!brp'.!Sf»s t.'inriis

que les adversaires «ont fit!i'=''-tnt'', ce vilain dont je vous farle^

.ce cacholier^ s'est mis eu t^lc de lui donner un sérieux coup
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d'épaule. Mais comme il a honte de faire le bien, H imagine
toutes sorlca de sublnfiigps. Sa dernière invention a été son
départ. Laissant le clianip libre à son jeune confrère, il lui

a ménagé l'occasion d'élargir le cercle do ses relations et de
multiplier ses points de contact avec une population qu'il
s'agit do conquérir. Ce n'est pas tout. Après comme avant ^uu
fallaoieuA voyage, il s'en va partout clnmant, sans qu'il y
paruis.sc, les louanges de son liéros. Voici démasqué en peu
de mot» ce vieil égoï.sle qui joue mal les tartufes.

— C'est tout ce cjue vous savez, Madenioist-lle? dit Darjoa,
voyant que le baron ne se hâtait pas de répondre.
— C'est tout ce que je veux dire, du moina. Je ne voudrai»

pas vous forcer ii rougir.

— lin vérité, Geneviève, intervint M. de la Garde, qu'as-tu
donc contre notre auji.^ Je crois que tu le mets sur la sellette

sans aucun ménagemeiit. Que fa-l-il donc fait et qu'est-ce
que cette histoire?

— La vérité, la pure vérité, mon père. J'en veux à ce sour-
nois parce qu'il enrôle S(>s au.viliaiies sans demamler leur ion,
sentement et qu'il les fuit marcher sans avoir lair d y toucher.
— Docteur, défendez-vous, dit le baron. Vous me paraisse»

en piteuse posture.

— Il ne peut rien dire pour sa défense, reprit ^flle de la

Garde. Je veux, du reste, l'accabler
; je veux qu'il crie merci.

Et tout d'abord qu'il avoue pourquoi il est venu nou»
demander à déjeuner.

Le baron sursauta. Darjon, la figure épanouie, s'inclina

devant son adversaire.

— Je me romis, Mademoiselle. J'ai affaire h trop forte partie.

Je .i^uis [MMcé à jour comme une vieille écumoire. J'avoue
toutes mes fautes, même le déjeuner. J'espère que vous n'exi-

gerez pas le repentir.

Impatienté, M. de la Garde les regarda l'un et l'autre :

— Me direz-voui enfin quelle comédie vous jouez devant
moi?

— Mon père, ne vous fâchez pas. Je me suis donné le malin
plaisir de dévoiler le machiavélisme de notre ami, mais en
réalité tout cela n'est pas de la comédie. L'histoire que je vous
ai raconlce est yriiic. Si vous étiez moins occupé à vos ter-
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rn^i^rnenls, von» «mïmi hii ruurittil ccmme loul le monde de
ce (jui «e passe dan» h commune.
— Aifisi tiMil (da p»t vrai, diuleur? Vous voilà parti en cam-

piigne, jirAl h v(.iis liiiltre roiilit- df» riiouliris à vciil?

- II st: pfiil. liit Fl.iijon, que niori j«Miue confriTe ne réu»-
lis.vc pas, mais je (ompr«"nds son dt'-^ir f?t j'ajt|.rnure crtle

li.tl.'. On n«' peut que !•" louer haulrni«-nl â»- cli.'rrlMT à vongrr
Bon prit' Hu roup il débarrasserait la commune de quehjuee
nii!Iil(^«- diiiij^fMt'uses.

— Ou.x là ou d'autrcsl fil le baron en haussant les épaules.
Al'irs v.iUf; jeune Don Quichotte est réelliinent parti en
gutire?

— P.irli très réellement, plus tôt peut^lre qu'il n'auiait
fallu, ninis ceci n^'^l pas de sa faute.

— Ft voii* dilo^ qu'il a dns sympathies dans le public?
— Brauioup. Mlle rn-noiève vous a si bien expose Ij situa-

tion (jur je n'.ii rien à ajouter à son plaidoyer chaleureux,
car c'éîoil bien un plaidoyer sincère sous couleur de me dé-
masquer.

- Vous me n.jtp.le/, en effet, qu'elle y a mis beaucoup
d'uileui. F.i^l ^Hf" «fi- *!•*', elle aussi? Ce serait complet: Don
Qui( Iidlle f;iil peti-i'i ," Dulcinée.

— Oh! mcfi père, lit Geneviève en rougissant soudain, je
vous en prie!

— Calme-toi, ma fille. Ne faul-il pas que je plaisiinte, moi
aussi? Vous m'en ave^ assez donné l'exemple tous les deux.

Le D' Harjon jugea utile de louper court à cet incident.
— Mlle Geneviève, dit-il, est enrôlée au même titre que

vous. C'est la ligue des honnêtes gens tendant 'j main à un
honnêtf homme. Il est d<- noUe devoir de lui venir en aide.

J'ai compté sur vous, baron.

— Sur moi? Ahl par exemplel Ai-je le temps de m'amuser
à vos manigancra?
— Cela ne prendra aucun de vos moments précieux. Il s'agit

simplement d'asseoir solidement M. Quentin dans la com-
nmne, et pour cela il faut que les gens qui ont du poids lui

témoignent toiite leur synipath.ic.

— Mais j'en aurai tant que vous voudrez, de la sympathie.
Vous n'avez pas besuLa de tant de détours pour me de-
mander ça.
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Geneviève s'éUll yeu à peu .cinise de 8ou éiiiotiou. Ayaui
deviné le Lui du ducleur, cJl.; tiul le Uiomeul vtaiu de »..ni/
h Sun aide.

— Mon père, je croi» comprendre uotre «jai. 11 r>l trè« hvvt-
renx de l'a.ssuranre que >ou> vrn«-it de lui duiait-r ««l d n.- se
fci.. pas faute Jr Ir- it^p, Ur liant C4-la nt- sauiail «uflire. 1! f.,„t
la luonIrtT, vulre syuipalhie, il faut IcUL-r, U faul que luul
le monde la njiuprriinc.

Bien, bnn, aiiAïc i,,i ,1 ri(ii»-en. Où veux-lu en venu?
Quf j'a^lif vu4r ce jt-uue huuinifr?

— IVul-«''tre, mon père, mai» pas pour le monirnl. Il suf-
firait, je prnM: N Vsl rp pas. docteur ? — rt MHp «.-ii.Mrve
clierrha une approbation dans 1rs yeux du vieux pniiuicn, —
il sutlir.. je pfn.-,r, cpic. pour romnioncrr. vous ie rerevicj
ici. au «liàtrau n i,„"-m,' à votre t.ibip I

— Y penses- tu, Geneviov-S à ma table? Sous qu'-I prrVvtf?— Sans nrotpxte aiirun. mon fôn-, par [)iirp symi'Hlhif Si,
en oiitnî, il \oiis faut uno b'.nne raison, von» ^-n avp7 urif (pii
«utlil ampirm.-nt

: le D' Ou.-nfir- n;« t il p:)-» ,],mu^ ses so-ns
à quolques uns de nos f:»-ns .n rabscnce de notre ;imi? Notre
bon dorteiir, qui s>st invité .injoiinlbiii >nurnois.Mii"rit

. n< m?
l'ami^nerail le plus n;jtur.l|cnp<nl du moiubv N'.-sl ce pas,
mon père, que vous dit.-s oui 3 Mlons, un petit mol pour.....'
pour samedi prochain, voulf/vous?

M. de la n;irdo pp répondit rien, mnis, .s? toijrnnnt vers
Barjon, demi fAch»', demi-riant :

— Mes foli.-itation?, vnii, \[i'' :\\oj, hirn fnit la jcç ri! ^'.mis
n'avez pas p^rdu voire f.-mj.sî Jn vous l.i re\ ;n:drni, r.-Mr !,V

— .!e n'i-i pris eu b-soin de faire hi Ir^-on à ^?llr Cm.'- •'•ve.

D'elie-nir^nie elle est perlée ù ccmpalir aux prines pliy^i^iuca
et morales.

Et le docteur, ému, se rctoiirnant vers la jruno rd!(; ;

— Je ne vous remercie pas, MadtinoiM lie. Je cioiiaia dimi-
nuer vtiire uiciile. Je puia vous iic c. p.i.J<.iit qu u.il- veu\«
alliislée, qu une luèir Ircinbloiile pii.ia Onu pour vous.

L'éiii^'li
j VM

i\ iei .ni Ircî Vive quuiid Cnjuii vmi iui faire
part, avant toute invitation ofliculle, du déjeuner piojelé. 11

Bavait qu'aucune personnalité du pays, sauf le cuié par tia-
JiLxuu a liiujuu par sto iciuLiouj pa.licuLùu&, iicUil aùuii^a
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& !.i ULle du baion. Au ïi se dt iiuiiiiJj t il à qu :>! il devait

a>urt>iii;r rboniictir qii't 11 lui f,jts:iil. l.v sourire iiittiicii lu d<

H.KI i.',idiéie lui (il devin. I uiw ji.ii'uc de lu vérité.

— v'c r. .'.i |>!ui h vous niuiiidi, lui dil il, j'auruis [if^t k

fa'io. M»)iï ce <jue vous voiitv d'iliUnir e«t \raiunut iin'ticux.

— N'eu [.uiljiiâ jtas, lejuiulil fjaiJL'ii, je fui. \a jtoui fuirc

emagr.r IVrri'T.

A ce déjeuner presquo in:|i.'sé par ."-a fil!'', le ba/ n fil un
peu tiève <i t>a f.oideur couluiuirie eii.ii^ 1- s étrn! ^'crs <'l se

intuilia cordial. la bonhuniie >jiirilu.!Ie du vieux docl^'ur

fui le lien (|ul ra()j<r<)clia Irs e)iivi\ •< Pi-n c^u'un peu {;< né
par les souvt'Uirs de sa preniiTie vihile, Olivier sul paraître,

à »vn avantage, simple, inlflligmi, plein d'à propos. Il profita

d'un inonient où le docteur el le b.uuii avaient enlaïué une
discussion pour remercier Mlle de la (iarde du bienveillant

appui qu'elle lui avait prvlé. Sans oitentalion comme sans

arrière-[)ensée, il montra un coin de son àme, et la jeune (ille

put deviner, h travers ses paroles émues, toutes les douleurs

du fils et tous ses espoirs.

Quand les deux docteurs, venus ensemble dans la voiture

d'Olivier, voulurent prendre congé, le baron leur demanda
de les accompagner jusqu'à I.acbapelle.

— Auriez-vous une place à m'offrir? J'ai une démarche à

faire auprès du /naire [)our ime dévialion du chemm rural,

près de mon étang. Je retarde de jour en jour cette corvée.

Aujourd'hui, le plaisir de votre compagnie mo décide à sauter

le pas.

Olivier s'empressa, heureux de cetlc combinaison :

— Je suis à votre disposition, Monsieur, puisque vous voulea

bien me faire l'honneur d'utiliser ma voilure,

— J'irai vous chercher avec le phaélon, mon père, ajouta

Mlle de la Garde. Je dois une vi&itc à notre bon curé. Vous lue

trouverez au presbytère.

(Je fut dans ces conditions qu'Olivier re()artit de la Tourotte.

Le bruit des relations intimes élablies enlre Beauchamp cl le

cii.iU'au ne tarda pas à 50 ré{)andre, et la sensation en fut pro-

fonde dans toute la comnmne.
Cette circonslance ne pouvait avoir aucune influence sur

l'entrevue de M. de la Garde et du maire, puisque ce dernier

l'ignorait encore. Elle n'eu fut pas moins ti'cs orageuse. Lq

ItfëMO^lf.'i
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l!!!, n>on

rt'li^-f du hiron M:\\\ ^ son par'^xyfni'' rttmri 1 il rf'f'i'^Tiif

fillf ''hcz l'ait"* R'irnn

— f'rtijirri'.il on une l>fi|ir parf^illo, rri.iif il, tipo hnilp i

n»* vi',,t rici ("itciKlrf «'t <\ li j)rr''-ihj ii*ii\«iir p>-j h oliTir a

Injiif'-liiUi^ di'S ni»blrs?

— Pt'ut '^lif l'iiv./ VOU3 pri.i (l'un peu Lûut avec
phc, >;ins le vouloir ?

— Mail non, iiiais ii ri, jp r.i'tl.Ms «•iilraîiit' aux p?ira>'>s

miflli'u!--'--!. .!•• Ini ai d>''\<-l<i;)j)(^ le [il.ui que j'rnjti^ appi tir et

je hi ai f.iil n M)rlir (ju'il nV\i';l..il ili' (<• clirf ai.rui: in '>ri-

t^niiiit poui la ccmniuiif ni am iiiii- (IrponM', piii-ipir jp im«

chaif^cuis à filre de Irnnsarliun do Ions les finis rt tiiiv.iux

nccf^sairr- Ilicn lUcn. Il m'a à piiiir laiss<; parlfr. f.vj

noblt I.a Révolution... Voilii tout ce <]w j'ai [«u

en liivr. <-'.<rn nient ai je pu me retenir de lui planliT ua bollo

quchpie pa-î

— Il n ciiiiait pluH manqué que ça, mon pèrcl

— Pourtadtl

— J'en convi.-n?, niaia il riait dans l'exercice de ses fono-

Uon^i, M. le maire. 11 est le maître du jour.

— Ça, un maître?

— Sans doute, intervint l'ablx^ Boran, o'. il vient '• vous le

montrer. Ot incident, Monsieur le baron, auii •,;••• :.,.ie com-
prendre lej inconvénients qui ré^ullent de .':..;;._ a' .iludcs

politiques, dont

— (j'est bon, Monsieur le curé, je vo - v-d- ir; vous
•chèverez une autre foi» Partons, (jtuic.ii v\ i^ ^. -nd air

mt" calmera.

M. de la Garde, dès que sa fille fut instalhy", L-uuta vivement

en voiture, prit les n'nes de ses deux irlandais et se lança au

grand trot sur la route du château. Il parla [)eu, tant sa colèra

était grande, il ne se calma qu'à l'arrivée.

— Pardonne-moi, fillette, tu as ru un cnmpafrnon bien

maussade. Mais cela va mieux maintenant. Dis-moi ce que tu

as fait chez le curé en m'attendant.

— J'ai fait une nouvelle coiinaissancf. M. le curé m'a pré-

sentée à une dame en deuil q\n se trouvait chez lui îi mon
arrivée et avec qui j ai causé longuement. Devine son nom?...

C'était Mme Quentin, la mère de notre convive de ce malii

I
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— C^< donc !a journ^^e d»^ Qijpnfin f Ha se fonrrent por-
tent, CPU gPDS-là.

— Je n)« Muve, mon père, Toici que vous reprenez vo«
mauvais yeux.

IX

rt>FFKNsnni

i

Entre Olivfer rt cruT qnic ses projVtu, guppns(*3 on avoines,
Vf-nait-nt trf)ijhlfr, la lutte drvrnnit trôs arliv.-. Il avait été
fort heureux que le jeuru- fommc eût dôjn pris nirin.' dans
ci'lle population de I^arliaprilc que ses adversaires sVfTorçairnt
d'ameuter roritro lui. Plus rien ne seuiblait devoir les arrêter,
et leur m/rf croissait en r::ison dos |)rogrès que faisait le duo-
leur dans la .syniptlhic du public.

I r jeune horuine en était d';;;ric. Il savait être quelqu'un et

n'iié'.itait pas à s'afliruu-r quand l'occasion se présentait de
pro. luire srs idéca <<t «rs con-, ictions au grand jour. C'^st iiin.si

qu'il ac.-epJa de pré.vidrr I.! liislrlnition des prix 5 l'école libre,

riiiiltjié que Ra uiodeslie lui eût fait tout d'abord décliner
l'offre de M le curé.

Ce fut un év.'iu'iiicnt dans I.arbapelle quand !a nouvelle se
ré[iandil qu'un laïque, (pi'uii j'-une bouiiTie ilii jiaNs allait pid-
Éider une cérérnonio qui st niblait être du re.s<oit exrbi.sif du
clergé. Les parents accoururenl en plus grand nondjre, sans
couqiler l.-s siniples curieux et aussi les copions qui vcnairnt
là pnr ordre.

I.e su'-rès fut grand pour noire jeune docteur. Sans être
oralfur, il maniait assez {lien la j«arol", «'étant exercé h l'aris

Han.s les conférences d'internat. [>u re«;1e, pour p'us de précau-
tions, il TVBit érrit SOT! discours, void.uit présenter "<es idées

BOUS une forme Ir^s concise rt en même temps t^^s claire
l'i'une langue hariTionieusr, il Ht une peinture i^^^gép de

IVnfance, montra l'^'closion dre pfvnjiers instinct,s, vicié» par
une tare originelle «»f pnr 'e.s mauvais exenrdes Que ceux ci

lui fussent présMtii.'-») par la fatiulle, quelqtirfois, n\\ par des
frérpifntatinn.s fâi heuses, If plus Rnurcnt, il n'en res<»r»fiait pas
moins que f^nfanl, comme le jeune aniniHl, avait besoin d'un
dressage Mais rr qui cher, l'un f)orte sur dey qualités f1lutl^t

physiques doit fiLr« chei i'autrc uoe orientation de tout son
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être Ter» h ho.au, î« bon f l h ju-le. ver* Dieu, en un mol.
Oïl ne {)oul laisser IVnfanl, rorniiir le [>ptil aiiim;il, flans
rignaranci- du hictl el du mal. Il f;iul lui approiidic à (Vont, r
sa ro!u-( iriirr, c\ runiMif, m vtrtu de !;< dt>. l,car«c firigint-Htî,

il serait fac-ilpmciil sinjrd, renfanl doit àUc astn-iut i une
péricilt; d'instructifin nioialf

Où |if>urrail il rnit-ux a(<juérir cottr s^ipnce de la vif <]u«>

d.ins «-PS ^.(.Jps libres où l'on m- f:.il jlairp (U procl.iin.'i tr.'^s

haut In nom de Dii-u ri i.!i |ps plus frtni.H durlrincH il», nioialfl
découlent de l.n comiaissarire cl de Timiour de < • Pieu unifjue?
Il est nialheurnisrineiit d'autres cco! -s où l'on tii.'connaîl la
base essentielle de la moryle, ce qui la rend inexiUanlr, car
aucun gysl^^Il(• (diiltisopliique, aucurif théorie scienliiiqi.c ne
peut rrrnpiu'er celle rrnyancc :^ la diviTiitf^ que l'on retrouve
instinctive chez t'ms les [leuplc!» de la terre.

Il lenuina cette ét'uie en a|ii;!.u:di:'-anl ;i l'énergie de:; fiTrcj
de famille qui savaient romprcndre leur devoir e.t l'accomplir
ina|e-ié toutes les diriicultés et Ums le? sacrifices.

Sur ces donnér.s un peu hanalci h force d'être r<^pétées, H
But greffer des rq.erçui originaux, dr-s anerdol:-,s inicrrssarites,
et (j larul il replia son papier, un n^urmure des plus flaUeurs.
bientôt suivi d'apî'laudissenienl? nnurris, vint le récompenser
de son acte de foi cnergitjuement affirmé.

Toutes srs paroles n'avaient peut être pas été comprises,
mais l'obscurité m^int qui en était ré'^iiilée pour le.s cerve.iiix

un peu fruste? de ses auditeurs était pour ceux ci une preuve
de plus de la valeur el de^ hautes connairsa ne*** qu'il venni' de
dévoiler aux veux de Ions. I.e publie populaire s'émerveille
souvent d'autant plus qu'il comprend moins.

Olivier se révéla ainsi sot.'s un asjiecl nouveau. Ses adver-
saires eiix-mômcs en furent influeneés : il devenait quelqu'un.

Il n'y cul pas jusqu'à ses qualités physiques qui ne vinrent
lui apporter un surcroîl de popularité. Un jour qu'il avait

rencontré dan.s la rue l'abbé Horan, il se laissa entraîner jiar

lui au patronage dos jeunes gens.

— Venez voir mes enfants, Olivier, vi^'is jugerez de leur

souplesse et de leur entrain 1,'abbc Jouvence fait dea mex-
vcilles.

— II suit vof exemples, Mon-^ieur le curé.

— Taisc2-vous, vous ne savez p is ce que voua dites.

)

1
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Olivier fut, en effet, frappé de la gaieté et des connaissances

g^-mnastiqucs de ces gamins, donl l'âge s'échelonnait de douze
k seize ans. 11 allait se retirer, qu&nd l'abbé Jouvence le pria

de visiter la salle d'armes.

— Vous faites des armes ici, Monsieur l'abbé?

— Mais oui, docteur. Le père d'un de nos jeunes gens, for-

geron de son métier, mais ancien moniteur de régiment, noua
consacre quelques heures tous le^ jeudis.

— Ceci n'est pas banal. Allons voir vos jeunes fenailleur».

BonneuiJ, le moniteur, salua du ficurcl quand ccj me.<>sicurs

parurent. Sur un signe, il ronliniia la leçon commencée. Oli-

vier put admirer tout à son aise la science du |)rofrsseur et la

bonne teiuie de l'élève. La le<;on terminée, il félicita sincè-

rement Bonncuil. Puis il eut une idée subite :

— Av<v.-\i)us un niabijue et un Ik-urtl ù ma disposition? Il

y a longliMups que je ne suis monté sur la planche, je veux
voir si je me suis rouillé.

C<' disant, il mit bas son veston. Des cris de joie arrucil-

lirent se.s paroles. Olivier se retourna viven)ent el aperçut loua

les enf.uils rangés d'Ti ière lui. ll.s étaient enliés à sa suite cl

8';ij)prêlaii'nt à jouir d'un spectacle nouveau pour eux.

Le bon curé rayonnait. L'abbé Jouvence s'empressa d'armer
notre chevalier.

Ikinneuil, tout surpris d'abord, s'amusa de celte fantaisie

et, par or^'ueil f)rcifcssionnel, chercha dans ses souvenirs

quehjue b(Jlte irrésistible Mais quand il vit le docteur tomber
en garde uvoc une assurance de vieux maître d'ariiK'S, il com-
prit qu'il avait affaiie à un amateur de marque. Aussi, dès lea

premières |>asses, il se piqua au jeu.

Le silence s'était établi ilans le:» rangs de^ spectateurs, viv&-

ni'iil intéies^és, quoi(|uc novices. Li-s froissements du fer, lea

ri| osli's \ives, 1rs bonds des adversaires airachaient des

iiianpies d'admiration, qui se changèrent bientôt en ajjjilau-

disscuunls quand Bonncuil, relevant le fer et joignant les pieda

ci: arrièic, s'avoua vaincu.

— !^ans rancune, lui dit Olivier, en venant vers lui la main
tendui'. Je vois avec plaisir (jue je l'ai pas trop oublié, mais
vous m'avez mén.igc, mon bia\e Bi)nncuil.

— i'as du tout, Monsieur le doctcui, c'est que je ne suis

pas de force.

^ - — — I l T I

' I ' - --
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— Ne croyez pas cria. Vous avez é'é surpris par mon jru,
voil,^ tout. Je vous donnerai votre revanche un de ces jeudis,
voulez-vous?

Les enfants firent une ovation h Olivier et s'empressèrent de
se répandre dans les r;ifs pour ihiintcr ses prouesses.

Le bruit »:! parvint jusqu'au D' Rarjon.
— Bra%o, mon ,iun, lui dil-il à la prcmi^bre rencontre. Ce

n'est pas btHo du tout ce qmo. vous avez fait là.— C'était -ans inltntion.

— S.iiis intention ou non, ça fait un rude lapafje. Sarez-
V0U3 qu'il sont tout penauds, les matamores, de vous savoir
ce petit talent de société?

— II- ne supjjosi'iil pas que je vais lejs provoquer?
— Duii tous les cas, lai.ssoa-los dans le doute, mon rlier

ami. N'estce pas \olic curé qui chante : Initiam sapicniiœ
tiirujr Doriiini ?

— La crainte du Seigneur, oui, mais
— Bon, bon, iiitrelcruv celle liu fer, elle aura plu^ d'action

sur eux. î'aitcs souvent des a[)pel.s du pied, ils auront la colique.

Si le >nseil du huivc hoinine n'était pa.-* très calh.)Ii(|ue, il

avait bien sa valeur. t](îpendant, ce fut plutôt par [>!aisir et

par hygiène qu'Olivier revint de temps en temps fairt assaut

avec Bonneuil. I.p moniteur h'était un peu lessaisi, et, '.'amour-

propre aidant, il arrivait, lui au.-si, à placer de bons coups de
boutons sur la poitrine de son jiartenaire. Il en ét^ut très fier,

et. à partir de ertte é[)o(pie, Olivier n'eut pas d<; plus ardrnt
défenseur d.iris l.achapplle.

Jarbel eut beau faire nppel h tout son vocabulaire et sortir

toutes les banalités ordinaires : brtlteur, traîneur de sabre,

spadassin, sabre et f,'in[)illon, il n'empêcha pas lo public de
regarder passer le docteur d"un tout autre a-il, tiuil il e.>t vrai

que les marques extérieures du courage qui en imposent aui
gredins raffermissent les trrmbleurs.

Olivier et sa mère sentaient leurs soucis peu h peu disjia-

raître. Ils se rejjrenaient à espérer que la l'iovidence achève-
rait son œuvre en leur fournissant les armes déiinitives qu'ils

attendaient.

Barjon, devenu plus assidu à Beauchamp, était pour la

pauvre veuve lo rayon de soleil qui illumine Ica journées
d'hiver. La paxole imagée du vieux praticien, sou énergie, sa

3
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fines**, son bon cœur lui apportaif'nt le réconfort qui lui «vail
si longtemps manqué. Il ne chfrrhail pourtant pas à la leurrer
de promesses vaines ou d'espoirs inéalisrthîes. Il ne croyait
g-u.Ve possible de démasquer coniplètenienl les faus-saires, mai»
pourquoi n'essayerait un pas de les vaincre?
Un soir qu'il rnvourail un verre de (;ognac, près du feu, dana

la salle ù manger de lî. auchaïup, il reprit soudiiiu la parole.,
après un assez long silence :

— Mon clier auii, vous n'avez jamais rêvé la fortune poli-
tique?

Olivier et sa mère Iressaillirenl douloureusement.— Vous me parlez polili(iue, à moi? dit le jeune homme,
tout pâle.

— C'est bien à vous que je parle. Excusez-moi de l'avoir fait
avec brulalilé : l'hahitude du bistouri, vous savez bien. Mais
nuiirùrnaiil que le coup ai porté, calmez- vous et écoule/.-moi.
Dès vos débuts ici, je vous ai soutenu par sympathie, parce
que vous m'uvez conquis et que je jugeais immérités l«a
mallieurs de votre famille. Je vous ai soutenu sans grand
espoir, je ne vous le cache pas. Cluique fois que nous cntie-
pr<nons une cure, nous n'i.vous pas toujours l'espérance do
•auver notre malade. Nous le soignons de notre mieux et....,— Dieu fait le reste, prononv» doucement Mme Quentin.— El il arrive que souvent il noua trompe, reprit Rarjon,
qui fit semblant de n'avoir pas entendu. Vous clis m, peu d«u»
ce cas, mou ami. Il y avait en vous des ressources que j«- n«
soupçonnais pas. Vous guérirez, je crois, mais p. ut^lre mal.
Un vilain miciobe peut rester collé h votre f.iie ou ailleurs et
vous occasio/mei, certains jours, des douleurs lancinantes.
L'élat général étant, à l'heure pr.-M'nte, Sdlisfaisant, je voua
crois arrivé au point où vous pouvez tenter la cure d'un
remède héroïque : présentez-voua aux élections municipales
dans trois mois.

Olivier avait vu venir la conclusion de celte fantaisie médi-
cale. Malgré cela, les yeux rivés sur ceux de son confrère, il

ne sul q.u- répondre. I! se retourna vers sa mère ; celle-ci, Ic«

yeux baissés, semblait prier.

— J'ai un succAs fou, rumina le pauvre Barjon. Creusez-
.vous donc la cervelle pour rendre service.

Philosophiquement il ralluma son cigare éteint

ift-'x. <t.i^Afi^:S? sssBE^assass.
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Mme Qnffrtin refera rr.fin îm )P(H.— Dorleur, dit-rllft. do tout autn- j'aiirais pria cftte étrange
proposition pour une moquerie, parliint. pour kup injure on
rai^^on dp.« év.<npmrnts pa^.c^s Venant .). vous, «pii nou;; âve^
donné tant de preuvej? d'int.^r^l, qui H^s n-^tre luovidenre,
j'ai tout lieu de croire que vous ne l'uvez pas avan- ée à la
légère.

— Vous m'avez fait peur tous les deux, répondit Barjon
rn poussant un soupir J'ai cru un rnoux-iit qu'il ne m- rf,.l;ut
plus qu'à prendre inru) cliai-. ;ju et h j.ulir. l'uijque

veut l>if>n m,: faire crcdil d'un [>eu de
Mino (}ucnlin

jugeotte

— Oli! dortour, en avons nous jrunais douté?
— Fh bit-n

! puisque vous n'y faites [as (.ppusition, discu-
tons. Je suppose que vous êtes r^n(Ldat. Qu,:ls semut vvs pie-
miers parfisan.s ? Vr,, cliouU Ne pn .testez pas. Je vois ce
que vous allez répondre : tuus ne seront pas pour vous. C'est
entendu. Mais v.mi.s Irnuvere/ \\ un prlil noyau dévoué, qui
s'augmentera d'un Ee.ond, pris dans ma propre clientèle', qui
vous connaît Cest in.^uf(i.ant. j- vou.s j'accoidr. .Ajuiltuna
maintenant à tes prerniiie-^ troupes, qui sont bici. >ôtres,
celles que vous amènera, je l'espère, le b.uon de la Garnie. H
doit être guéri de son abstenluinnisiiie.

Donc. pre,i-ier appoint. J'en vois un seœcd dam le
concours de Bardincl
— L'

— I

ancii-n adjoint de uion niam
ui -menu Madi

aussi, l'abstenlion, Umi fouil

ame. Il a jusqu'à ce jour pratiqué, lui
tu

— Mais il doit (Hre, coumic
véracité de^ pierre qu'il a eues sous

qu'il était de la li.-te J)as^O(;.

ts autres, cuij\aiijcu de la

es yt ux.

niin

Erreur. M.idanie. î! n'a pu que bai.s.^er la iCle devant
•3, mais il avait été trop niélé à l'ad-

Iliabileté de vos ad versfiirc

•..^t ration de M. Quculln pnu" croire à
ca oninieuse.s.

coa iniputatioua

-- Pourquoi alon. ne l'avons nous plus revi:^ H me fit une
ri.site quHque:.

j „;rs après la mort do iw.jn ruari : son attitude
enihiirrassée ri^e la. .«sa supposer qu'il part^gt-.nit les préven-
tions ffenotalea.

C'est un timide, M.Td.inie et

ces
non un combatif II est de

g'^ns qui rentrent dans leur coquille pendant l'oraire cl

J
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y di'plorpnt atrèroiTinnt 1rs Intomrf^rips. Mais, tH qu'il est,
il n iirio véritnblo influoncr dans son milipu. Ja vous mpagè
à ]r voir. Il ne détnstrra poiil rfrr pps la prr.<=| .Ttivo d'un
retour de gramieur. Il ,--l .t-sc/ fin ob^r-rvatour, et l'agitation
de la commune doit lui donner h re^nérhir.

— Je p.Mix bien tenter une démarche de ce côté, puisque
TOUS me le conseillez.

— Je n'ai pa? fini, reprit Pnrjon. Nous avons pa?sé une
revue de nos tro:ipes et supputé nos alliés probablf-s. Voyons
mainlenanl ce qui se passe ebez l'adversaire. 1.,'i. je l'avoue,
une grosse masse, de gros bataillons bien eneadrcs et surtout
tr^s surveillés. C'est cette surveillance même qui me donne
de l'espoir. Je sais bien que toute la classe ouvrière est pour
Perrier. Pourquoi ? Je l'ignore. Je sais bien qu'il a pour lui la
foule de.« indigents et des fainéants qui attendent de sa main
la provende gouvernementale. Il a pour lui encore des fonc-
tionnaires de to\is ordres et ceux qui aspirent à l'être, leurs
parents et leurs amis. Il faut compter aussi quelques con-
vaincus pour lesquels notre maire est le champion de la bonne
cause. II y a aussi pas mal de nigauds qui croient encore à la
réalité des accusations lancées contre votre père. Tout cela fait
bien de la masse, mais guère de cohésion. La peur et l'ambi-
tion, plutôt que la conviction, sont le lien qui unit les troupes
de vos adversaires. Je ne dirai rien des chefs, vous savez ce
qu'ils valent. Ne nous préoccupons, du reste, que d'un seul :

c'est à la tête qu'il faut viser. On n'est pas maire impuné-
ment pendant plus de quinze ans. On prend facilement des
habitudes de despotisme qui vous font des ennemis et des
jaloux. Pour certains, comme Perrier, le pouvoir est un moyen
de faire prospérer ses petites affaires. Il ne s'en est pas privé.
Il va même combler la mesure si ce qu'on commence à mur-
murer est vrai : on lui prêle l'intention de faire acheter par
la commune tout le pâté des maisons brûlées qui, comme vous
le savez, est en face de son établissement. Cela ferait une
superbe place, dont le besoin ne ?e fait nullement sentir. Du
couj), son immeuble augmenterait de valeur et son auberge
doublerait sa clientèle.

— Croyez-vous, confrère, qu'il n'iiésitera pas avant de com-
mettre cette maladresse .5

— Quos vult ycrdcrc Jupiter dcmeiitat, mon cher ami. Tout

ç -:£^^f!i.'>fJÊ.i
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ec!.i, ce sont des arnu-s. Vous inontr/ :, l'assciil ovoc des troupps
peu nornhri'usfâ priil .'lie, ruais <lovoiir.'». Chez l'ennenii, la
d(';b;iiida(!f peut se |iio(Jiiir(? pour JilT.Tents motifs : à c;iu.se
df l'.ill.i.iue d'ahoul, jui;^ m vertu des eirronslanccs nouvelles
qui f;inl (|ue celle ytlaipie vient .'i son heure. Je ne suis pas
qui'!;!it5 pour vous parln de certaine» <-lio«es, mais enfin je
dois vous dire, en speclateur d«-sinléressé, que l'esprit public
est en tiain de s- tran-fo(mer. Votre ami et conseiller, le curé
de l ac!iap<'Ile, avec M.n zèle, ses exemple.*, ses catecliismes,
ses patron;!ges. ses je ne Sdis quoi, a regagné pas mal du ter-
rain perdu. Nul n'y [.rend garde, et peut-cire hii-mème
gnore, mais je connrns trop hkui public pour ne pas vf)ir-, - • I I " t" "•

ce qui se passe. Je doi> à la vérité de vous le faire connaître.— Vous avez la parole convaincante, mou cher confrère ;

cependant, vous me semble^! trop optimiste.
— l'as pour un sou. Remarquez que je ne voua promets pas

la victoire.

— Alors I

— Alors je pars de cette idée qu'un mouvement se produit
dans la commune, amené par des caut^es multiples. Ce mou-,
vemcnt restera improductif et invisible, même pour beau-
cou[), si une main ferme ne vient le diriger. En face de cette
situation, je vois votre personnalité, déjà très marquée, qui
s'est révélée aux yeux de nos paysans. Bien que loin de vous
par tout mon passé, je veux bien vous dire que j'ai admiré
la crânerie avec laquelle vous avez parlé à cette distribution
de prix de l'école du curé. Croyez-moi, vous avez fait écar-
quiller bien des yeux. Dref, je vois en vous l'homme de la
situation, celui qui peut accélérer le mouvement commencé,
et je le dis.

— Vous i)ouvez vous tromper.
— Oui, j'en conviens, mais vous devez marcher quand

même.
— Ahl

— Oui, quand même, et pour deux rai-^ons. I.a première
TOUS sera développée par volie cuié mieux que par moi. Je
ne suis (ju'iui païen, c'i-st ù lui à vous sortir de son arsenal
des argiimeriLs déri.sifs sur la néces«.ilé de faire son devoir,
mcmc devant l'impossible. I.a seconde est capitale pour vous..

Vous poursuivez un but : la rébabililalioii du votre nom.
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Aureï-vous Jamais d.a prcuvca œnvaincanles? Vous pouve»
artivpr «-pendant par dt-a moyens ,l.Mouri.,'<, c'est à -dire eu
vous imposant à IVitiinc publique et en renversant vos adver-
Mirps. Tout le monde a r.pjl sur vous ; ne voulez vous pas
essayer de frapper un grand coup? Personne ne s'y attend :

la Mirprise est une bonne tactique. Si vous échouez, vous n'en
garder.-z pas moins autour de vous des aniia et un parti. .I-Muie
comme vous ôtes. vous pourrea toujours c«ooui|)tcr l'avenir.
Vn silence sVtablil apr.'-s cet exp.,sé viv^ini ,!e la Kilimlion.

Aucune obj-ctirn ne veniiit plus à Olivier, et il m- pouvait
Cï-pendinl dire oui. Knfiri Mme Qu«-ntin [.ni la p.in.le :

Vos conseils sont d'un stni dévoué et nous devons let
prendre en con.Mdéraiiou OuOlivicr y r.'nérhisse ù loisir; j<
n'tnitcnds rinfluencei n rien Jai assez coniî.ince .-n lui |,i,ur
être persuadée qu'fl «..ura prendre la meilleure délerminaliou.

Sur CCS paroles, Baijun prit congé, assez «aUsfail de sa
démarche.

Il ne s'atténuait pas à une acceptation soudaine, aussi no
fut-il nullement surpris de voir ajoijrn<T la npwnse délimlive.

I.e lendcuiam, Olivier dé. ida daller demander les conseils de
l'ahbé Boran. Il lui exposa la situation telle que l'avait dépeinte
son confrère et le pria de Im dicter sa conduite..— Je ne suis pas compétent en maii. re politique, mon cher
ami. Je vuis le bien spirituel qui pouir.ul r^;sulter de v.;tra
succès, mais jeslime que mon rôle neal pas de m'immisccr
dans la lutte ui de vous pousser à un rOle actif. I£n mali.re
électorale il y a de U-L dessous, de telles surprises qu'il faut yregardej à d..uA fois avant de se lanc r Cepend.mt. si votre
bi.ive confrère vou* a fuit une lllr pi^ i.-,iuon. il y a Ueu de
ne pas la rept)U3ier sans eAam,-n. C'c^t „i. vieu.x reii.nd. qui ne
duil pas avoir cncure sorti le f.uid de sun sac. et je ne ciois pas
qu il veuille laire du diiellantismc à vos dopena. Peul-élrQ
au.s^i qu'au cours de la luUe l.i i'iuvidcnce vou. enverra des
armes inatUmdue*. Du re,-,le, uu.;j eli.r ami. oubli-i luul co
qu'on vous d dit. recueilles- vous ,.[ tiiefciiez voUc devcir.

Le mcuie jour, sous un pr-Hettc quelconque, noli-e jeuno
docteur se rciulil chez nardii..-l. Celui ci éU.t bien Ihumiiir
dépeint par Barjon. Son accueil fut tr^s cordial, Lien qu'un
peu -éné. Le jeune houime lit J..-, piuJiges de dipîoi.^atio pour
I aa.encr k dtvuiiu: sa pensée, mais iaus suc.b. îù. dwcip.jir

:^.fm€:MÀ.:è^m
i||X^.,^^-,^
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de Cause. Olivier pari., dp son père. d.Mnanda quelques détail,
Bur I., fameuse st..n, c el niiil pur lui arracher d. s parul^-a qui
Ui.lKiuauril qur crtU- dAo ne- s'élail pas oflacée de ^a ruë-noire
et «lue rm.iilt.. failr au uiair^ avait éfc'aleninu bU-ssc ladjuinl!

I lus sur fnaiiileiu.nl dr b.-n terrain. 1« ductcur .•panrl.a son
jxrur. dcvo.la m-, umcrlume» et fit ..-ntrcvoir Tidée nais.aiil.' de
lu n.vand.f. li (il vu n.^n.e teaip« i, rvtnir a prcpu. I,- n.Mu
du I) l?,:rjun Lt put .-(iliu oLlrnir de connaître iop.nion du
Vfl.ran sur la situation actuelle. Tlle était plutôt favur;bie à
unr Unlaliv^. B. f. aprè- unr heure de conversation. le vicU
auxilunn- de M. A|.-<'-ne- a\,.il pr.Hiiia son ronct.urs.— Mon ch.T Monsi.nr. lui d/'clara IJardinet *-n le recondui-
sant, je , .01^ bion <iue je viena de me la.sa.-r roder par vous Je
Di .'tais pourtant promis ,!- ne plus ni) frot'jr. 1 n.'ln. 1.- s.>rl
en est j. u^. je vous seconderai de mon nui-ui. Ce serait p.ur
nio, un iieureux jour si j.- pouvais voir cciascr C4.-llc Lètc veni-
nicuse qu'est Pi-rrier.

Aprè^ cette vi-ile, le j.une homme prit encore quel mes
joins do r.nex.on. chenhant à tàter disrrèlen.enl certaines
p.Msonnei II revint au plan de s-.n onf.vre. IVludia à l,,,,,,-
et I,.- p. Il f...r.' anlreinrnl rpie de le Iroiner l..-i,iue l'nflu 1 uit
jours après la s,uréc de Beauchamp, il prit la i.5^,olution'd ac-
cepter les projets de Barjon. Il en Ht part à sa m^rc.— Quand je suis urivé ici. Ll y a deu.v ans. lui dit il. j'étais
loin de me dou'ei >h- ce qiu !d vie me réservait d. trist.ssr.,, do
r.nie.turs et aussi de cotisolalionv. J'ai pu, gr.ice à Dieu, tiâr.r
m.»., sillon, mais je crois que mon devoir est de le pousser p!us
avant. Si je suis vaincu, uuunan. n<ni^ nou= consolerons l'un
rarilre, ?l nous fiou.- dirons que nous avon^ fait t...;» rotro
devoir, que nous Tavons fait pour lui, - - cdia quts nou3
pieuruiiâ luujourij

l'Vl

I

^1

BATAILLB

Boijon venait de rentrer de l'iiospico quand Olivier se pn-
senta chez lui pour lui faire connaître le résultat de se^
rénovions Une animation insolite se remarquait sur le vib„-re
du vieux docteur, r.nte.idanl venir qu. Iqu'un. il rcfe.rma vive-
uicnt sou secrétaire bur un papici- qu'il Imait à la main.
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— Ail I c'est TOUS, dit il, vous tombez à pio.— Cuinntciil ct'la ?

— Je voua le dirui dan» un moinest. Dites-moi d'abord C6
qui vou'^ amène.
— \oiis dcvrz v'>us en douter : je viens vous dire oui.— Cist bi»n la réponse que j'ultendais. mon cher ami. Le

conseil que je vo, , ai àoutu- 1res siiir^run • ni, l'jiulre jour, Je
Vous l'aunii'^ donné ce malin rncore avec instance.— Ivst «f qii,' , '»us avd changt^ d'vis maintenant ?— Ni II, on ce qi

1 lonccrne l'avis. Oui, en ce qui couceme le

conseil.

— Jo n'y siii.s plus.

— C est birn sirripk : jr- vous impose mon avis. Ce n'est plus
un con^i'il <pic je vous duun , c'est une sommation.

r.;i fi;,'un' i.ciiruse cl éniii»' du vi.-ux du(!lfur («jntraslait avec
ce Ion <'iiii,M»ialiqiie ri de formi" [iliii jutt- qui lui était luLiluel.
Olivier ne savait qu'on (ivnstT.

— Je v.)us intiifruc, reprit B;irjm. Il y a do quoi. I^ hasard
ou, oi voii> jJiiH'z mi.'ux, l;i iVovidiMu o, vi-nt i'i \otrr aido. .l'ai

là un p;q)ior qui va vous apporter une joio inlcase. ... à oioiits

qu'il no vous lais.><e uno docoption.
— Mais parlez ! Qu'y a l il donc ?

— Voici ce que S<i'ur Sainte-Mario vient do me remettre, dit
Burjon en ouvrant l-'utomenl son soen' taire. Klle l'a trouvé
dans un vieux plac ard où avaient été déposées les hardes de ce
maJheureiix Housseau.

El il mil i.iiis la m .iii d'Olivier une vieille pholograpliio.
Celui ci ne diàtin^^ua rien tout d'abord, puis soudain il pousse
un cri :

— Le faux de Terrier ' Oh ! pauvre père I

Et il s'écroula sur uno chaise.

Barjon lo laissa se reniottro pou à peu de cette vive émotion.— Non, lui dit il, au bout d'un inonicnl, ce n'est pas le faux
de Perrier. Je veux dire (pie ce n'est pas celui que Tcriier a pro-
duit en pl.sn Conseil, mais ce doit être son frère. Toul v e#t
bien, [écriture de votre père, sa sif^nature, le cachet de la

Société élei tricjue.. Cet» un second exemplaire.
— D'où vient-il .' put enfin t

»• iioruer Olivier.

— Je vous l'ai dit ; du f( ; .j'i-n vieux placrird. Vous pouvei
remercier Sœur Sainte-Mari^,, qui l'a sauvé du feu, dans lequel
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M '•ompncnr albit le j.fr. Fllo fi m U niri-^^iU* df d<<rhiff?f

r

cos canu t^ro^ j^»lni•. 't. qiund rllr rn i ou r(tmpri« linipor-
Luii-r, elle a mis ce chiffon ;iii pln> profond df «^a porhr. pour
mo |p rcnn'ttrr à ma [irpinii^ro vi^ilo. Voi|:\ tout lo my^^t^rr.
Par cxomple. jo lui ai rf^rfximi.irilfS |,. «ilonr.-, In riwn.ivant d«
tons Ir.x feux dr IVrifrr au rnniri.Jrc mot sur ce sujet.

Olivier sourit de cpltf boutade.
— File voi!* »<cotitcr.T eeifiinenietit. l.a bonne Sœur ! ].if

brave homme que vous /^les I

— C'est enl-nr'u
; mais je >nudr;ui bien rfre en m'-me temps

un peu sorrirr pour «avoir fornriient et poiirqu'-i rrt individu
possédait une pi-Ve d.- retlo nature, rar ello ne j-rut provenir
que du balurhon tout démoli de notre vieille connriissunrc, lo

I>«<*udo Roiis«enu.

— Attendez, dit soudain Olivier. î'ne idj'e ! Oui, je me sou-
y^f^T\a c'e5t lui re nt peut Atre que lui : nenaudol.— Qui ça, Pienaiidot ?

— A l'u.sine élrr trique, aui.efois. 11 était dessinateur
; il fal-

•ait de la photographie ; un peu bohème. Ce doit être le mt»me
personnage.

7- Tr^s bien, je me rappelle. Vous m'avez rnronf»* votre
risitft h l'usine, jadis. Il se (leul, en "ff.'t. que co soit le mémo
personnage. Combien il a rhangfé ! rar rien ne m'a rappelé la

physionomie de re de.ssinatfur que je connaissais .isstz. .\dmel-
ton» néanmoins l'hypothè.Np juste, et elle doit l'être ; il fau-
drait pouvoir mettre la main sur re Renaudol dit P.ous.seuu, ou
Rousseau dit Renaudot.

l.a lo<,'i(]ue de B.irjon nrraMa son mnfi'rr. I.e cir-l mottnit
dan.s sa main tme arme sur îatp'i-lle il ne comptait plu.s, mais
il lui refusait le moyen de s'en servir.

— Non, fit il tout .^ rouj), en se lovant pour prendre rnupâ.,
il ne scn pris dit que je n'arriverai p:ic au but. mnintcii int quo
j'ai le fil conducteur. J'emporte la pliotographie, n'est ce pas ?

je vais l'étudier.

— Enifiorti/la, dit Rarjon, c'e^l votre bien, je ne suis
qu'un int'Trru'diaire. Un mot cependant avant de partir : c'est
toujours oui ?

Olivier releva la tête.

— J'avnis oublié le but de ma visite. Je ne sais Je crois
bien...^

m

m
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Puis, bnisquemont, il termina :

— VrnP2 dîner ce soir h Bcauchamp, noiis r^x^ansfrons de
tout cela.

I.e papier sauvé du fcsi par Srpur Saitito Miiric. tout prérirux
qu'il fiU. ne pouvait pas «Çrlainlr Inul le iJij>l,'Te. R.irjon
crppiulanl nr sVn dissimulait pas l'importance. Aussi n'eût il

garde île inanqijfïr à l'iiivitjliDu du sojr.

Il trouva Mme Quentin toute transfigur.?*. File voulait voir
un heureux présage dans cette trouvaillv' proTideiitidlft. Quant
à Olivier, il avait passé la journée sur cette photogràpliia
déteinte

; il ^vait étudié et conipaié tous les mots, et sa stupé-
faction avait été grande i constater la perferlion du faii\.
MAnic pour un <i'il prévenu comme le sien. m«^me pour une
vr)îonté bien arrêtée de voir là un faux, il y avait h s'y
méprendre. H comprenait pourquoi, maintenarit, les indiffé-
rents s'étaient laùwé prendre, comment Kta intimes avaient
été trompés.

Mus Im". du moins, ù Irisir. il sonlJ-verait les voiles. Il

faudra Lien maintenant qu'on lui monfre l'original, le vrai
faux, sur lequel on trouvera certainement des traces suspectes,
que la photographie, habilement retouchée, pouvait avoir
cachée.",. (> Reri.r.idot savait si bien opérer, comme on lui avait
dit h l'u^^ine. C'était bi.-n lui le coup.ihle, il n'en doutait plus.
I.e coupable ! c'esl-à dire un d(>s cx)upjble,s, un de.s complices.
Où était l'autre les autres ? Il f.uidra qu'elle p.iile. ceite
photographie. Rt. brusquen.-enl, une idée avait jailli. Oui, il

partirai, pour Paris
; il la soumettrait à un expert, à im de 'sf:«

amis, un itilimc du quaiti.'r latin. Il oser lit lui confier ce secre.t
de f.nnille,, et l'ami, T, .vpcrt colé. aurait vite fuit de lui
dt'brouilier ça.

Riirjon avait écoulé toutes ces confidences, tous ces projc-ts,
tous c(^s efîpoirs.

— Je vous approuve, lui dit il ; volie idée est excellente.
Parle/ pour Pari.s, jC me rh;irge de vos ujulad.-s. En attendant!
il faut agir ici. Cette absence, qu'il nous sera impossible de
cacher, pourrait «^tre m.-»! interj-jrélée.

— Oh I peu importe maintenant
— Il importe plus que jamais, mon cher ami. Laissez pour

un moment c^-t enlh.ous.ia.sme que je comprendi, et njfîtv
cLissez froidemeoit. C'est le privilège de mou -Ige, A Paria, on
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ra vouB âhr., jo nVn doulf nuM. mml. qull ^.-.^'t H'„n fauxOn vo„= lp proiivorn pnr A ^ n, rV.t rrrt .in Fl npr.\. 5 V..,,,'
IP prorlamprry à la fnro dr toi.v rnn>,T.r il s^ra dr vnt.P dpv,,ir
Crvr/ vous .jur P-rrirr sr. rru':., î Vou. i'.nrr/ n.r„M
CPrto,

;
von, |..,i aur-7 enlrv.^ H^ ,„M,.t.H. el c'f^f p,>um„oi j«me réjouis a^pr vou? d»- ,-. 'ti. prVi-ns. c'.Vnnv.-rl,-

; mnis j]
r<^S!rtPra toujours II n'nur. anmn^ .fifflniilé à fairo rmi-
prrndr," A I;, mnltitndr inihA-;).' rf irnar- qu. J^s «r-^no dr r.,ris
nr pnnvent d.Hoilor ,m fa.ix qui nVn r.| p;,, „n p„is.,u'il .wt
bi^r, prouva, pnr tow. rn,. qni I. on.-.ai.srnt. que rV.f hi.-n là
Ir^'-ntur. d. M Ar.\nr O. .r.tin, ri ,-,„^ d,, r.sU-.. crfV^ pr.M.ve
d- pr.^vnrirntion .«!.-,it nlilf, rhnr„n avnrt pn sr r-ndr--. r,,nv.to
de^.ivant--.^f-!. q,ir \r mairr ar.it r-fir,'., d- toutf-i (v-, aff.Mrr.»'
Mme 0,:rntin ,-' Oîivif.r eiirr-r.t en go.t- de pmtrsfation- FTrM.r. m.; M.darr-. dr p.ri-r ainsi rt d,- v«,rn<T .nr

vos rnthnuM.-.smr. Mon intrntion nV.t pns dr voué mvir tout
e.spo,r. Je force pr,:t-^trr un pru la nr.tr,. m.i,, j^ dois vnu,
ûomnntrrr que non, ne d. rons rien abandonner de nos nroirta
pnnnt.fs. Olirier a drj.^ pour lui une parti, dr j-opinion qui lui
est venue par sympathie et .aps preuvr. Maintenant que n-nis
«vorî, c,. eomn.nr-enî.nî de pr.-uve, nou» pouvons m.-.rrî.er
avee plu. d-r,5.nrnnrr. N-uj.. tourhon- pr-.qtie i !, rrrtitude du
Fur-r,., ^^,„ n fa.;t nussi |. n,r.^. p «î^tique prur d/rr.or,.er
I adversaire et l'^Vr.ser. à déf.iut âr pmur. rfrUe, pair, hie
vivante, pu!-, je dire, de rc f.ux. T'M-ut.rrî n5r,. mu' r.tle'
prouve cxi.1^f elle, tint que p.^l^r ^-l.r-, ,>, h mnirir vous
n aur.7 prr- rer-onquf.; onfi^-r^m^nf rop^pj-,,, Tr! ,^st mon avî^,~ Merci, dit Olivier, apri^s un «ij^nre Vous me remettez
5Kr \, '-n,e. jr le er-npmr ^ rnvr,:- d^.ir^ av.. t^nt d'an', ur
rr-ttr- h r.pin =ur ^^tt- ph .tnj,r.ph:.-, qw. de !n voir «ous p.^
yeux m a trop n-n,-^ Jp n'ai plrs p-r,*^ 1 ri^n de .^ qui nV ut
pi. elleJnn rr,y, :nn.-rn-rt q:,. j, :ne sufs exagéra, j. ], voi.,
ni n rnch^ la puissance d^. rr.oyen. qui. prâe^ à vous, me pont
ri"J venifl J- voM- r-or ircMr d^nc le -^ui dp rr fir-'ir

-~- P,M.qi- rir,.i:l..nt e,t rlos, pnn'ifln n.inr,. p,;.oP, ?\

I ordre du jr>i;r Hpir^Mn, v.^n^ p^rr*.-/ p-nr Paris <"n?-,^ de h.>n
r -ni!

.
der'!;,in au-^n", nvrr votre per-ris.rion. je lance un

«îl.ird sur lachap.-ll:- lo vois h vnfre mine effarée que vous
te me pri^nr? p?» ati sérif-n. f)

' "
"

fe f?0

nn 'ipz moi dcuic l'aHresse do
rine Nouvelle, pour que je puisse ouvrir les hostilités
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— Vous youlez donc me faire franchir ]p. Ruhicon, sans p!ii»

tarcîor ?

— Oui, et, s'il rn'.-ii souvient birn, O'sht ne tremblait pas c*
jour-K'». Bon voyafjr!....

Olivior Psl h Vuii^ di^piiis dciix joiirs rt il a rommrnr*' sM
déinarcii.'S. Pendant cr Icmp';, Harjon tr.iv;.i!l(> ,"1 i.nch.-ipc!!' . Si

le jpunc lio-.miip ot pi -in i!'','p(jir, prTrier, lui, s.- si'rit ' :ns

une ninuvaiso pi'iicdc M le ni.iifo s'r-i ],-\o «{ir^s une iii;it

apitt'c. Fsl Cf le soiir.i âc «Dn «'orTiincrr,-' p est rc la pr^Vircuj),!-

linii dos affairr.s rnnirnunjlrs ? -ce ".l\c (ir- in |ftl: II

ne sait trop pri'risiv. Un vajijup inalai'so., drs rau'^IiorTia! 5 le

travaill'nl d.^piii.i qiirlqno Iririps. Lui qui nv.-it ja;'i< \r «orn-

Dieil prnf(,f:d de l'innocov' c ''M d la îfulr-, nii.-,,it dit H n' -n),

ne trouvait aiiciuie pnsilinn favoraldn. L'u^'^ fn iomW il la

Cin.'so? Il faudra qu'il rrjnsr.Uc ;") snn pi -irJi liti vov;!!r<' à

Vainpury, car c'.i-.l au rlu f iiru que M. le nsiirr a pri»; son
nipdf'i-iii. Il n.- saijrait conHcr le S(jin de sa prci.-icuse personne
à renx de Lacliap^dle.

Plantô sur li« pas do sa porl(% il en était là de srs r/np-xions,

quand il vil le grus Jarbrl se diriger ver? lui '<n fijuranl. Cf'.te

allure inu.;ilée, chez un liorurne qui ajpii.at A gardir sa dignité,

le surprit, en n.èuie tenipà qu'un frisson d'inquiétude Aint
ajouter à se^s idées noires.

Rouge, tout essoufflé, .l.irbel se pr«'(ipita sur Pcrrier.— lientrons, Monsieur !• n'aire, allons dans votre bure^iu.— (^>u'est-re qu'il y a encdre ? grogna eeiui-ei.

— Vous allez le savoir, ne restons pas en public.
I.a porte refermée, rinslituleur sortit un journal de sa poche,

et moilant un article sous le nez du maire :— Lisez. C'est dan la B(inne. P^rnivrlle (pie je viens de trouver
ça. Quelqu'un qui a voulu se fichrr de nu i tl de vous nous l'a

envoyé par la poste, car j'en vois aussi r nujnjro non déca-
cheté siu" votre bureau. C'est bien un fait lès.

Perrier, ayant sorti ses lunettes, se mil à liie tout haut :

La p^^tite ville de Laehnpelle, qui a déjà forlrmenl ocrupé l'opi-

nioii publique il y a quelques nijiiéea, nous r,iéiiaKerait-« Ile de
uouvtllrs Mil prise..? Jl se p.iiinr.are à mots r.:;i-.irls tju'unc ;iiain

Al , i-ii::.e a rei,;;." ùïiâ iiMinSSrs .flLe luu. u-i^ p';:c 1,0 •. d^.^ic u une
Isllie qui iitlend encore la preuve de ion autherticiié.
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Dca (S-<?nnr.ci,l5 imporlanl., .rmi-'r^it 1 l, vriî]^ .1,. ,r prodaira.
La prochaine ,,.'rio,lo .'•I.Tlunilc pourrait devenir iiili'.rr55aM-
Noa3 l...ru!rcii3 nos l.r-te„r3 a.i courant de -etle étran^je affaire.

Tout aJiuri, P<Mrirr i)n<;,i K- journal,
— CV.l cnuiplrt, acr,wif;i., .I,,,1,..I. S'ils voiilprit non. inlri-

giUT, li, ,.ruv..;it s.- N.inl.r il'^ ,r, , ir r.Mis..i. M;,i. ...f ,,,,, u,-.a
ça: i!. pu-lr-nl >i'nn.. p!„,!o-^r;,p!.i.. jui rM p,,s.,V ,J,,„s L'ur.
lu^.i.s. \.uis ravvz d uh- prnî:!.' ? On vnns !'.; -.olô- ?

J..- rur.iro se fn>pjKi lo fn rd t. f.im.nt un lioi.s.s.-^u de dca.
lit jciirr la sfiTurc (11- son ( .-.ffr.- ff rt.— Je H:' l'ai jiiis prrdii,', !n vuiK'j birn.

KLil s.,ilit^u;..' pl,-lo;,iVi,';i. ,.n peu pAHo. mû's minix con-
Ber\ee qur icJlt' q ip ticjs r(.:ir:ai-';< m.— Al.ri, dit .K.r!.i-I, vous ,jvie/ f;iit [Urr d.-u\ (^prruvr^ ?— Jr fi'f-n ai j ininis \u qn'iini*.

— Le .li.iié ij'.i donc p:!s .'té (^^Iriiit. on qn,-Iqn'rn a pu
a^ou l'un-inal en liK.in pour qu-lqnrs Le.ires. L'avez-vous
toujours, l'original ?

ÎViTier baissa la lè(^ r^^.:^ln>^ant. mais sens r^p,,rdro
Jaroel, qui n'avait aucun d .nt,. sur I'au!b..titiei(.< de la iHtrr
dont il ne connai.s,,ait, romine t^Mil le mond--, que la photo-ra-
pine, n'in^iita pa^. Il attendit que M. le maire sorLît denses
refle.xions.

Celui-ci avait reçu un véritable ennp de massue. D.^s bour-
donnements rernpiis.saicnt ses oreilles

; devant ses yrux pas-
Baient dits brouillards, et il serait rertainom.^nt tombé si par
une précaution instirietive, .T.irbel ne l'aviit enli îné ;,„ 'fond
de son bureau et fait ass,-oir. a\ant de communiquer .et
arliele.

Quand un peu de eia. te se Hl dans ses idé,.=
, il comprit quo la

partie devenait sérieuse et qu'il dev;ut faire -.ppo] ô fonto son
cner-je et .'i tout son savoir fni ^^ Il sr senl:nt encore dr< r.>s-
foureep. ,.|, iout bien rénéelii, il n^ dé^^ospér -It pas d'.'lr- le plus
fort. Mais ce passé qu'on allait rcnuirr, crlle lettre .jM'on .dlait
taii'i doute le sornm.T de montrer, comme .îar!),d «ort à l'b.Tro
avait failli le f;,i^,^ rcUo l.tfr,. qu'il n^ p, .-é.îail r>.'s Mii'il
nav„it jamais eue. C'était !A l'-r-i-i, !< (l^rr^rr 'c >-[.,,,

i

parer ir co.ip ? Kt c. tîe ,!euv-:,:.. pi,n(o;:r.p!,i.-, d'nn Jo-l-t.
ohe ;' .-, ..IJil-cc ivi un coup de nri;;.udc.l, .%;!!, r„n;.;:!e ? I!
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aTir,iit <îrt I.* fr>amf r av.'ul cV- le rnrltro à la portf„ Cesf ce rieîl
onni de n.irjon qui aura rni'yAé le .(.iip : c'est h\vi\ son style, sa
itiani.'rr. Oui. ce ri? j..!ut «*lre que c.-!a. R-naudol sortait' c'-

rii.,sj)irf»
;
rVst Li.-n ça. Il a voulu Vfiidi-s au plua offrait, et

nni je n'ai [>a« forvpri

I.a voix de J^pIm! in.palienté arrtta ucl le cours de sa pen-
s^i's tuntiillii»?usoa.

— Ça vr.„. a fii îorriii, rr. coup là, M-riîieur le maire. F! fau-
drnit fKM:r».int p.'fr c-ltc t iil<-. T-Mir la p!i'>lojrj'>l:ie, ce ii'sst

pas une aiïaire Quf peuvent ils en tirrr ? Ce que je ne com-
prend-. p:><, rVsi r-iîc .-nuMori aux prochaines éJ-ctiotia. II iia

Vf'i.l na? ^c j-;.T /J;ip* nos ja:nbr«, !< fÎMon; ce srrail un toiiprt!
PoiTiff, no w sentant pas soupçonné pour la lettre, retrouva

tout son ajiîornb.

— pour df î',ji;dacr, n.i en ont f fit il. Ça m'a suffoqué I C'osl
p'ss(< n)a;nfrn.inl

, nc-us aIlon.s y faire. Venez ce soir. Jdibfl,
avec les amis

; nous souper.. ns rn.^f-nible et noua aviserons à
nous défenilre, pujsquun fait mine de nous uttaqurr.

Nous n*iroiis pas pn'îer un»* oreille indiscrète au conciliabule
tenu, le soir, chez le maire ; nous laisserons plutôt les événe-
ments se dcrnuîer d'eux niênie^.

Hi'n p!.(« i:it/rt'.vsant.s à écouter .sont les commculaires du
public à la Iclurf du j^.piaal. Ce fut une rumeur intense dans
la p.->r,-d..fion. les deux camps f.arlirenl en guejre eur Ic-
cl.;iaip. n.- porte à perte, de boutique A bouti.j-iîc un b'ùiI.t-
pe!l.. Lcv d.'f',, 1<<^ rlpo-lps vivrs j.-t,v-fn; une .uiirnali.-.,, inac-
cçMf'ii ,'," dnn^ le b-.ir- I ', r'irle n'.'î.Tnf pas encort trc^ es;,li-

cile, c'iî-l «;iir soti interj.! ét^tion qu'on se battAÎl, avec la scnsa-
tior, que la luîL a'!,, if ,"tr.- bift.LM ré.lle. Les un:, urenl pr.iuJre
la r< ,itt, !i>, K'? .lutr, s iippri''iendè.'e!;'i .les K'vtHnLious fàcLciuea
et n'.-n fur.-ri qi!f plus f.u iJcL.'s h la .-ipo.«;la

B.irjon se donna la Mi;>f„cll<'n de p;,rcour;,- lentement îe^

riîe.s de T.a-.'îi;!p. !!(< pour jouir de l'effet de son péiard. Jamaia
or, n. l'avp.it vu <=,e ni'\,r ^u\ grot^; f^ rt fiérorer dans les rues,
cc,.^\u^'> les cauJid.!t^^ en onAî- d'é!. .teurs. Son caractère philôi
froid, bourrn nîêrr.e h l'occ.Jsii.n, sid. habiti; L^s de ccîib.'tfiro

S-Tuvage bu faisr.ier.t fuir r-",s fnnrufr.-.lstion.s de la vie puL!i<iU(>.
Sa manière le portait de préférence h agir à rinlcrieur des
in.'ii.-^on.s, nu lit â-s. nialadcs, où il savait Jruuver des mots type,
des phr^^»"» irréfutnbl.-.! poi;r cor' vaincre 1^^ "-'n ~. MaJb cii Ci



•••-'.1,..«A<•%

tB DOCTBtm QUBTmif 95

•l-ilinns pr.'.i «lo.s gro!i(.)os. . l

• ussi fut il s,Mivcjil a.s,^;iilli d- iiiifstions

cli^f""'
'
'""" "' "'"' ^'" '•''' ^'V^'^'^'t il. cV.l pourtant

— Crttr plinfornpliip, ,! «t^ur, d'ofi virjil-r.IIe ?— nefrinrhJrz ça au journal.
— Fl nf.rès ? disait un p;.rfi>nn de TorrirT ruVst rr nn'nn

peut n. fair. ? CVst p.s av.c ,. .Ton d,. ..ch -în .a ir^e"^~ Eh
,
.h npustnit I,. ,I,,rtrH.r. il y a l.au- .t inn... J-..„ coiy.na,s qn, sont ass.. n.a!:,<l.. pour .c décruchcr toutes srulc— liravo, criait on, altrapp,.

Borj.vn f'iait dans la juhilation.
Cr\, dura ainsi ^p.rîrjur. jnirs. pmdant Irsqnpls Olîvirr a-.î

nivoit le. p.,,.^, H. IVxp^rtise, p„t aunon..; à se. ami. .u'ilava l espoir d arrivPr rapidomrnt \ une conclusion favorahîeAinr, le v„Mn du-t.ur jnn-,-a util. ^. lar.crr une seconde pierredans la mare. L.. lendemain, on lisait :

*^

L'affaire mystériruse de r^chapHlc. «„r laquoHe nou, a^on,

phy. T n ..P,n.n .Mo.Hf d. In ph.to.rap'.V d,.,t no., ..np,rlé va r.rn,.,„., d„on, d. sn.I.v.r .o.. p..„ „no „.r.v. .„..,^onque le, ^-fcnr, de .e.ie comninne auront à co^u^ d« tknchcîcouformément à la jusUre et à l'honnêteté.
trancher

T.e, nuTTif^ro. â.n journ.-' furent rn'ev^, en rien ^. fer^^n, •

|<,
di^posifaire du! en d^rnar-dor d'autre, par d^p.Vhe I •.ff'^rv^,
c^nre ét^it à ,on cnmh!. Parjon fit une nouvelle tourn.V dan,
Jr^ rues p,m, arcM-ant <, vaut la bou?ique de Honneuil il l'..-,-pHa an dehors d'un siîrne. Celui-ri s'enipre.ssa de répondre'

à

crt appel, et, p^nd-rf vingt minute,, on le vit s'entrât, nir n'-c
e v.eu, pn,ticion, d-nt le., ^e.te.s vifs et le, parole,. nréripi,,'..3
Intngniaient le.s rurieux.

i
•) " «

tioï'
^"""=^"i' '•«vint h sa boutirpie. H fut russailli de rrir»-

— Qu'y a-t-n ?

— Qu'ester quTl t'a dit ?— Qu'est-^ qu'iJ mijcte encore, le rirux ?
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t.

Arri«< pf ndvrr^r^irr?» «ip prrssnirrif Ronn-iii?. «rntinf «on im-

prrtnnrr. pr-mif son ti-mp» pour ri'pnrulrf II dut enfin parlT,

niais il np lâcl>n son %crr<^[ «pu- [nMit à [l'Iit.

— Fh hirn ! nui, <;a y r:-l, rcHc foi.*».

— QiK>i donc ?

— On v;i Y f.iirc pour tout de bon.

— Mais parle donc rlairrnionl.

— .Ir IIP sui- pis rausr î-i M'US ric comjirencz p;is. Il va te

portrr, comme jt? pensais.

— I-lrhe donc ton marlcati ri explique loi.

— Vous ric wms en dot;licz [)a<, vous aiilic-. CtHail pourtant

tout vu «pie le H' Quenlin marcher. lil. et il le tombera, notre

iTiair.', vous pome/ en êlre sûrs, l'n charmant jeune haimne,

du reste, el qui vous a une riposte rn dessous après un

dégagé je ne vous dis que ça I

— Bravo ! bravo ! crièrent quelques voix.

— Comment ose-t-il ? ricanèrent les autres, aprèj ce qui est

arrivé à son père.

La nouvelle courut de bouche en bouche Rarjon avait trouvé

un excellent moyen pour ouvrir déhnilivement la lutt** et

couper les ponLi derrière Olivirr. Il avait donné à Honneuil

quantité de détiiils que celui-ci eut soin de ne pas garder pour

lui seul.

I^ maire n'avait pas encore boupré. Atlepdait-il une attaque

plus directe, ou mesurait-il le coup à pr '
I n'en savait

rien Devant l'agitation publique, il roir' . le silence, et

on put lire dans la l.uttf, dont les nun •• .nt distribués

gratuitement, la réplique suivante :

Onelle monelie <\ piqiit'- nn« liions cléricaux df I.nrbapelle? Fis

sont bi^M trois rirtii^nino? et font dti bniil comme mille. I.a Hèvre

politique serriMe f:iiif chez enx de praiuls rnvajres. I^ur? docteurs

feraient bien de se concerter pour enrayer celle épidéjiiir nouvelle.

Nous pourrions, s'ils le iléfireul, leur fournir quelques explications

sur un mal si tlrangc. Cepeiulanl, cxininie nous les suppcsor.s aussi

l)i>'n rciis.'i^Mié.-< cpic nous-iuruies, il esl inutile que nous leur fassions

riiisturiquc ti'e celle maladie dont les débuU «mlilent rcmuntcr

à (piiâizc un S'i/c iins. Nous leur conseillons, cocendanl, de prendre

dt\- iri(\-:ir.v>. «'ne. .;'.ii s, car i!-^ diivorit .-e souv.-nir que les ddbula

furcat lic3 graveji. Leur responsabilité est engagée.
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î/nrti(|o ep proIc.n}.'riii(, sur (mis ((ilMnnrfl. !inr;,'inii\ (t
nii'-i li.iiil. C.r <"ijl un n'iincl nliriHTit :iii\ ( nnhuv ( t -i s IfM.ilcs.

I.<- trir/tio riinliri où parut fctl,' tiiadc, lî,irJM,i r. rut un pli do
la Pn'f.i tun\ Il sVrMpro^<.-i (!«' l'nuvrir, v.iiru.ii,,ut itiquiff.

I,n Irllrc t'Iaif |pr.''\c
: un airt'I»' du pr.'l'rt !• r.If\ ijl ,\r scg

fiMi'iiMfis dr rii.;';i.-( in no l'A-'^i-îaïKc lui-dicalc ^'latuil-- [ lur la

ciirritnuric de Iririiafi-ll*^.

\ururii' cvfiliiall'iii, aui'un f)rr(<>\li' rri'Iail f.nnrii.

^ll^ \i''u\ prilici. M n.- -'.(.lit jamais fait d'ilhiM^n* ; il

fia\ait iph' l'en il r ri'' m uhrail di<aril rifti et fni|. • ai rait

toiil"s le: ar-nii's. Il m -a\ail cnuHnrnl oti [)r'-i'iait sur lui, ruais

il ^'.ittcndaj! à t ait. M dirrr < • !a. le cuup iir lui fu fut pas
lUf.iris srtisilili' ; il sentit un pinri-nirrit au crtir. C.crt''^. I;\

incMirr en rWf nn'rni^ ii'- iui cuHait aucun [iri^judirc uiali'i ii-i,

mai- il l( nait à ce ^rvi. o, si peu payû (]u11 fût ; il ainiuit sc3
indi.i:cnt,s ri s'en clail fait aiuicr.

Terrier a\ail tinn hé juste.

i

XI

I. rxiin ii-i?

riu-'ieur-! expert i--e< peiHiitimuicHis avaient rendu rélèhre îc
nom <!(> IianeiMjue \aury. C'est à lui, son omi, quOlisicr
avait Tordit'' le M.in de tiiep au clair- cite ipie>(iori d(> fau\. La
cau-e d-s (}!i. (itin ne {i.ai\ ait èlre placée en do iiieillcuifs

mains.

("e travail pré'senla ti>ut d'ahnrd une ^n.^-^o diflieultt'. I.a

pli')ti)r:ra[diie, (]u.>i(]u<' mal cun^ervé'o et di-tériorée par l'Initui-

dité, iiermrllait as-e/ faciieinent la lecture des mots, mais les

injures dir t"rni)s rendaient [li'niMe. et prescpie imjjusbiblo
Télude comparative de rli-Hpie lettre.

A|>rè> plu-ieur< ( -^ai-; pr udirniucnt ce.rrduits, l'expert, grâce
à des maiiipuiali.in- irii^'éniru-e-, put obtenir une {)lu.s grande
n( lleté' de ! image et .--'ah uidoiirier à sa tàciie a\er l'espoir de
la mener' à bien.

Toirr' oc<ir[)cr ses loisirs, Olisier iiroiHaii (},; ,;,,n séjour à
I'ari< [)f>ur re\oir ses anciens maîtres el s iiiiticr aux nn'lliridea

nouvelles, dont il nu\i.il pu juger (pie par la le( lurt; des

LE DOCTEUR QULNTl.V (
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piihJir.'ifinns srirnlinqiips niixqiirll.-s il «'•fnit abonn.'. M.ih le
suir il n.' ni.in.jiiriit |.;is (l'iill.'!- i.;iss<t im.> li,iir.; din son ami]
C "4 lin-i (ju'il nv.iit jiii ,iini..n,-,T ."i î{.irj..i, ri ,\ si iiirr.- Ir.s

m'miIi.iN (.1,1. .nu* nu j<,i- |.. j„„r c[ inonln );, (<,rin.jncc ini'il
nvnif (lan<« If ré-inltnl linaj.

l.iilin, apns [on^ .^.•.•niiri.M (J'ahs. 'ncn, il puf r.'firrn.hv le
r|M'niiii .1. n.aucliariij., .luii i laiit un long raj.p.ut ,), It.m-
ci«-ijui \.mry.

I»."s suii ai livre on ^jan» de Lorlinp,"!!.-", il (v.-uprif, à l'alti-
tudo (Ifs (,'.-iH, ,jur .jii.i|iif; (lios.' .'lait chaii;,r('' ,i.ins ]',• p.i\^.

15.11 ji II tl.iil venu l'ail. 11. In- : il lui fil j-ail dr s.-., ..l^nva-
tiuns.

— J'ai lanr.;. 1,; p.'l.inl, fit r. Ini ci, cl vnij. rn \i.\v/. ]cs .ff.H.
Il y a (lu bon, qiioi.pif jo ne v.ius en cu^m' p.is avi?.:'. Kl rrila
cxporlisn osl-<>llr birn au ji.iiiit ?

~ Je le: crois. Vous .n jii;.;.Trz ce -r,;r, .I."-s ,ju(; vous m'aiiroz
pumis (le; réparer los (lû,.jrdre,s cl I.-s fali;,ni<<s du voya^^r.

I.f dîn.T diî fainill.. .1 r>.au( haiiip fui parlag.'; jur l'.l.bê
Corail et lîarjon. Diivj.i, .,uc a ii:.;r.; \.;iiail de m.llic au
couraiil do la iii.-.suir ail.iU.iirc pri.,.; cuulu- son cuiifi

'

ro, lui
eu exprima tous ses n -icLi.

-- Ne parlnii^ pa- d. .;a, Tl !,• bon pr:!!i( irii. J*ai Lien . nli
la pi(j;a-e >ur h momml, ruaii y n\ n ouffic plus aujourd'hui,
r. liions (tlulôl do voiro .ilTuin:.

I.i' roj^as nclicM'', D'ivii-r ;!'it fous 1 s y> i!\ de sa inèrc -il de
stv-' amis le rapporl ti.'s vl.'iai.. -L InS conrluant de l'.-xp.^rl. La
Iivliiiv en fui lon^'uo, d'aulanl plus (pi'ij:, duivnl, à cli.uuic
iii.la: i, se r.porlcr .-ur la ])!! .!oj^r,.,,j,j,;,. p,,,j,. |,.)uvu:r ii-

piviidic les cxpliculioîis »'} suivro la «Miliiiuo. Leur (bniw .,'nt
fu! f.xlrùni.:, proscpic doiiluurfux, d'.ipprcndrc (jue tout n'était
pas faux dans \c document ot (prune partie de la IfUre ('tait
Lion de la main do M. Ar.^ène Ou.Mflin. Olivier avait éprouve
ce m.'iiic jnomenl d'angoisse, à rari,, .juand M. Vaury lui avait
fait paît de cette dccouvorte. Mais les ci-nclnsions étaient tivs
rassurantes. Nous allons les donner en entier, on priant le l.'c-

leur de se reporter à la Idln; du chapitre IV :

i" Lu pn'seiilc phoionraphio est de Jeux éeiiliuos ùifférentcs.
2- I.u Jaie, la piviiii,],; Iin;ne et ipielipies autres mots épais dans

h curps de lu Ii^ttre, t' 1-^ .^ue mon runscil, Je viens, tout le dernier
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para-raplic ri la siyiialuic sonl t].; I;, niuiii .le ^f. Arsrnc Qu'Mlin.
3" Tmitrj I, s ntilnM ji.irti.i do la Iriiro s<.iit d'une autre «''riiurc

qui iiriil.: p.irf Mlrnirnl |V.,ri(,,rp ilc ^f. <J.i.Mitin, mais qui fr/i
di-tirii:uc pnr .! < <;ii.irl.Tis|i(|iir^ ns'- •/. nvUrn ji,,iir qii'..ii imi^'^o
afliniKT quVII'H - (il di' la m ' d'un fau--:iirf.

/r I .•« oJ,s..,\.,i, ,„s 1,,,1.'H piTUi-ltrid de diir (|u.; le friu-,iir«
a ti;iv.iill^ SIM iiiip l.-tfrr .i.ilh'tiliciur (|ii il a i/f.,il.: tu parti.-, ulili-
saiil 1rs mois t.t If,* (.lll.^^c.s ijiii lui ctuiwii.n.iit.

5" Lu loUic uririii.il..- di.il porter |.s liiurs inanif-^-loi df i.«
rcluu(i..;s, que la idn,tu-iapui.-, lu.s h.dulfimut tlufd.jjt.-, ., dû
faire disparaîlrr.

(/' Il «si iiuUirrl de p.„s,r qu.; la l'itr.; t.ui.,iial<- ne p()U\aiit .'Ire
pr.'srntrc à cauM; do ces rrl< ,urhis, Ij ph...!o-rnpiii.,- a été Lllr uni
qupiiirnt pour nia?quT !» faux.

— Ainsi, m<\s tliors amis, imiii^mvit Olivier api.'s avoir
ach.nc si longu.- Itttiin-, non S'ukinnil i' n'y a plu-, au. un
dciilc sur le fnu<, mais rp rapi..iil nous donne la niar. In; à
6iii\ic pour drrna-fpur le faiissairf.

I/aLbé Doian fui 1. [)[(.[nicr à icpondr!-.
• Je croi-, en cff. I, mon clior rnf.inf, que vou3 n'avf/ pas

perdu volrc temps à Tuiis, tt que vous pouvez t;i\ i.-,i-.r

l'avenir avec confiance.

— Je suis lieurruse de vntpf appréciation, Monsieur l- cur»?,
dit Mme Quentin. Dieu nous favorise vi.iLlcrnent. Qii'.'n |, i;sô

notrc^ bon docteur ?

— .Mon avis est conforme au v.*tiv, ^^ad.^n, et h e'I.u du
pabl.ur. J'estime qu'Olivier vi.'nt de nous raf^ iter un ,.,4/f
ment qui nous perinetlra de fain- d.iriM.r .*i. T.Tri. .-. \oa
allons certainement lui faire t-uiner au -ris les clieveux qui î.u
rcslenl, et, par-dessus le marelié, n-.us -nnvuinercns qu- l.p

hésitants, ceux qui pourront conipn ridre ce travail f.jrl 1

fait du reste. Cela ne sera pas tout le monde.— Mais alors ? fil vivement Olivier.

— Alors, mon cher ami, nous allons continuer la lulf. , . , >.

ce nouvel atout en main, mais il nouT restera toujours la d< r

nièro carte à retiuirni r.

'
'

" '
' nous la fourni

carte. Dès demain, j- •;,:<: adresser au maire une klL-cpubîiq
le sommant de montrer la lettre originrde, et, par ce moyen

uc.

— Et par
. c moyen vous all^irt^l^S^Biti^t le mettre dans

i
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IVmbarr.T*. Je doute cffxTidant qu'il vous doiinr satisfarlion.
J«' ne >iiis quili pn'l'xl.-s il inv( ritrr.i, iniiis iroy.'z qu'il ne
Vdiis fiiiiriiiru pas do \iT{,'fs porjr >»• fair«» l>allrp.— .!•• Vous aurais cru moins p«»iini«t»\ mon v\\>'t ronfrrre.— O n'«"*t fias du p.s-imismf. Jo voudrais stMiltrnciit vous
nir-lln- rn ;,'anli' conln- |.-s illusions d.in;:.Tfus<'s. Tri sotunie,
vos iiffaircs pn lui.nt iiY-s l)onii<' foiuiiiir.- : I.» publie s'.t-ilé
1h-.ui<mu[», «'l \oin- pjMli se d«»>.inf de plus m plus, f,M^Miant
rlia.pi.< jour du Irrrairi. Vou»» ail./ j.>|,.r dans !,• f.-u d.-s dixus-
fions un ;,'ros ar;,'um.-iil, <pii vous fera faire encoi" un pus «n
avant, ioul cola est au mieux, et nous, vos amis, nous pouvons
dia;,'nosliquer le suoi .\s. Je n'en p.rsjst.- pas moins, r.-pendanl,
i'i vous dire ce que y vous ai drjà dit : trouvere/-vous jamais
la preuve irréfulal)!.', viviinfe, qui est né.essaire pour ron-
vainere la masse i>,Minianle .''. |:||.. n,. conifjrrnilra rien à ces
fiil.tililés d'experlise. rt Terrier saura lui faire avaler (jur|,pic
grosse bourde pour neulralisir vos ar^'um. uls.

(a-lte |o;,ri,,ue du vieux doet.iir avait .'l<inl l'entlioiisiasmo
d'Olivier, et Mme Qu..nlin s'était erifomét; dans son fiuiteuil,
rejirise par ses an<,'oi<ses passées.

l ne nréne était née entre l.s inlerloeuteiirs, et il seiid)lait
qu'une ^'randfi froideur venait de siiccéd.r à la cliaudo syiiipa-
tbie qui régnait entr.- eux l'instant d'avant. le mônuî pliéno-
inène se pr.nluit. dans l'ordre plivsicpie, I..iM|u'un(> f.riélrt,
brus(j'iement ouverte par le vent <lu .Nord, fait soudain passer
Uïi fri<s(;n dans un app.i/lement bien cbaurfé.

I.e bon curé s'efn[)i'issa il'intervenir.

— Les paroles d.i do» l.ur me paraissent justes, dit-il. Tlles
sont d'un liomme qui ne veut pas s'illusionner, mais qui a fou-
jours eonlianee dans l'avenir, f.a Proviileneo vous a mis (>n

main des armes sur lesquelles vou< ne rom{)tie/ plus, donc vous
avez {)lutùt sujet de vous réjouir. I.e docteur a sridemcnt voulu
vous dire que la lutte n'était pas Unie. Ne vous en douti.z-vous
pas un peu ?

— J'ai parle avec ma brutalité ordinaire, reprit Rarjon. Ibu-
rousemenl que vous étiez là. Monsieur le curé, pour édulcorer
ma potion amère. J'pspère que votr(> jeune ami va r«4rouvor
soM bel enlliousiasnu". I/expertise a dofiné, pour moi, au delà
de ce qu'on pou\ail espérer, et, je h- répète, elle nous a[tporte
une grande force. Mais je connais nos adversaires, je connais
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Inir audarr, jp les ^.ij, (Irnu.'s (J.^ scnif.iil.v*. Il f.uii .MMii.l.r
nvcr cl.i dans un.- affiiir.' (..i ils ont ù il.f.n.li.. 1, ,,i lii,l,' li.ri-
nt'iir, ri leur pliKP suiloiil.

P«'U à ppii. sons Ips parolfs nVonforlml. •? «!.• ). r1,.ir mis,
Mm.' Oiimlin .t son fils s.-iitinnl rmailtv I.nr (mua- . i.tis
pxjM-ninr.-s. i.'.xpril lra\aill.' cL-jinis .|,.s tii.,i^ .( ,!,> .mn.'. . |,s
n.Tfs nnliniicllpfn.nl l.-ndns ils sVui.'nJ al),.ii.|..|i,i,-., uti pn,
>ilp -ons la duu.hp fiMido d,. |,.i,r dr\..ii.'. M,ii>.il|. i. \|,,|> . i ;,iil

<ini maintenant : la r.'a(li..ri m- |>n.diii„ii|.

I,a «:on\i r-ali..n sp < ,(iiimi.i |,.i- .'mi.-. l'.nj, un.uiiiii.' fut
bipii .pip I,; faussaire n.- j,,iiva. ,|up |;,.|,,md..l. I ni ~,n\,
lial.ilp i»liot..>:rapliP, d,'.>.>inalpi. (.'. priipl.v.' .1 |,, S.,, i.'h'î

«'Iprlriqup, avait pu sp pniniiPr <-.'|Ip IcIIcp .1 I,i liavaill ,, I,,.

rôlp d.> ppiiipp avait dû rlro ..lui d un in-pii al.ui -t diin
paypur. Il devait avoir toutes |,s j)i,'.,'.s m m,,],! ; i| f.,||,,,i

doiip l'obli^^.T à Ips montrpr ou à s'a\ou,r cnupal.!.. IV' ~.,u
cotnpli.p il ne mouvait plus rtip (pjpsti,,ri.

IK's 1." Ipndpinain. Olivier reprit son service (t put -ri. rp
mieux ju','er dps modiliralions (jui >'élaienl arrMUiplJ. s pend.,,,!
son ahspncp. Malgr.» les re^'ards furieux de enlains. ,\ „ -, util
•'•mu dp la chaude .sympalhie, trè^ franeii.inent maiure~l.e, de
lipaupoup.

Il pensa que son dpvnjr lui Cduimandail de f,,ire pari de ..,,.1

do-sier tout d'à' '•d aux per^'.niies no|,dil.-s .jui av, lient eu f^i
en lui, sans pr os. et, paiini le, première,, au Lamn de la
Carde. N.us ne jurprions pas qu.- (pHp dérnarclir ne fût, d.m,
.son ii.ipp'ion, plutôt di.lée par !.• d'>ir de se uiontrer sous un
tout auli jour aux yeux de \I!I.> de 1,. (,.-,nIe (jui. mieux que
s.- '1 père pi. nnnt lui. lui avait dMmu' des lém>)i;,r,,;,rr,\> dp,|ini.>.

•V-mc Oupnlin a(Hom|>as'na sun lils. FIIp d.'^>ii;[ii remer. ler
Mlle Geneviève et son père du l-ui accueil f,,ii ;, (i|i\ier .wi
diversps eireonstances. l,e baron élail absent ; ce fut la j/iuie
fdle «pii les reçut.

Kilo se montr.. sincèrpriienl lipureuse du sucrés de ].ur>
démarches et le témoigna à Mme Quentin a sec uur l.'-mie
grûee respectueuse, qui gagna le crpur de cette dernièio. Pen-
dant tout le cours de la vi,ile, Mlle de la «Jarde n'a (re>sa guère
la p-nrole h Olivier, mais relni ci sut bien prend- la pail qui
lui rcvcr ,it dans l.-s marques de synq),iHiie adressées ,'1 sa mère.
Au départ, la jeune fille promit à Mme Quentin de lii rendre

kl
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birnlôt sa visite, ce qu'elle fil en effet. Elle revint mùmo plu-
sieurs fois ù Bcaiichamp, l'après-midi, sachant qu'à ce moment
de la journée le ilodcur était toujours absent.

Après sa visite au château, Olivier en fit une à Bardinrt. La
bonliomnie se frotta les mains en voyant les pièces à convic-
tiou quo lui apportait son jeune nmi. Très fin, bien que peti
lettré, il s'assimila vile les explications données et se promit
d'«n faire bon emploi. Malgré l'aide qu'il avait promise à Oli-
vier, il n'i'hiit pas sans crainte pour le succès de la cam[i,i,i,rne.

Sans doute, la lutte riait possible, mais il faut si peu d'<Vart
entre le succès et la défaite, que celle-ci, fût-elle très honcK
r;il)le, n'en est pas moins une défaite. Bardinel fut donc
eiii hunlé et laissa percer une plus grande confiance. Olivier
repartit tout réconforté.

Il montra son dossier à d'autres notables ; il en fit part même
ù ses clients, au cours de ses tournées, he^ireux maintenant do
pouvoir parler de son père sans réticences et avec orgueil.

I.e bruit de ces conclusions se répandit dans toute la com-
mune et vint compléter le? entrefilets parus dans la Bonne .Vou-
vclle. Mais ce n'était pas lîiieore la mise en demeure définitive
que le jeune homme avait projeté d'adresser à Perrier. Avant
l'attaque suprêmo, un peu d'hésitation le retenait. U n'avait
"hueun doute, certes, sur la valeur du rapport de son expert

;

m.ilgré cela, il se sentait pris par une émotion bien naturelle.
Les événements se succédaient avec une telle rapidité, et il so
trouvait, lui, à peine échappé de l'école, assailli par des préoc-
cupations d'ordre intime et d'ordre public tellement graves
que, par moment, son énergie semblait fléchir.

Mais noas savons qu'il avait l'âme solidement trempée
;

aussi ne voulut-il pas reculer davantage. Il écrivit celte lt;llre

où, sans phrases, avec une émotion contenue et une ferme
dignité, il sommait son adversaire de fournir des preuves
moins suspectes de ses anciennes accusations.
Avant de l'envoyer au journal, il voulut la communiquer à

Barjon, qu'il n'avait pas revu depuis la soirée de son retour. Il

se rendit à son domicile. Le docteur était absent : il venait de
partir pour la Tourotle, où une lettre pressante de Mlle de la

Garde l'avait appelé. Assuré d'avance de l'assentiment de son
confrère, Olivier jugea inutile de l'attendre et mit m lettre à U
poste.
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Voici ce q«n tout le monde put lire lo Icndcninin j

A Monsieur le maire de LachaprV.c.

Monsieur le Maire,

II y a un pou 1,1ms rîe jtI/o ans, lo 2:» avril i.9j..., vou'î avrz \?nc^.
contre \f. Ars."-no Qumtin, ;, ,•• nuMur.,,)-!;, ni.-ii.o .!n î.,.,lui|.rl!o • ,,.•

gravtr arcusalion qui onLichiiil son I.,.uf.Mir d'acJministratnir .1 .nii
provoqua «a «Iiut-^ rt sa rp.orl.

Pour convainore s^s coil^purs, vous n ivrz p;„ I,.-..it,-. :, pp^l^ire
unp phou.grnpliie qui a pu on linpo«pr .!,u.s un u^^<^un^\ ,lo ^ur-
priso, mais qun jf viens qualilior aujourd'hui de faux.

AprÔ9 do innn'iiea anmVs dalloutn, J'ai .mi |o hmdiour d.> v,,ir
arriver on mes mains les promet de rd((:us,,ii.,n qu. jr p,„l.- àmon tour, contre vous. J'aurais pu m'adrcsor aux Irihunaux

'

je
ne lo veux pas. V^^ sont los l.ahil.n.ls de I,inl,apelle que nous .u.z
trompes que je veux faire ju-e^ H,, votre ^i!ai^e arij.,,,.

Je viens donc vous sommer pui.li(iuement de ronnmmi jijer et .U
pMhli.T ronV;,-nn/ Je la lettre que vous avez lue jadis au Conseil
municipal. Mon père sera assez \rngé.

D' Or.ninn Qf i:nti\.

I-o journal faisait ruivre qi:el,jue.s commentaires ri ninnîmit
que cette lettre venait confirmer les deux nrtiileij d-'ià nnri!-. I!
donnait en même ternpa quelques rciiseir^'nemer.ts sur la Irtle
politique dans Licliapelle, d,.ut r.'.ff.un- Ourutin eon^!itM':,it
un épisode grave, bien pm[)ro h r.lli. r h U I,onne eausn (vux
qni s'étaient laissa prendre autrefois .^ rimnudenee d'un
In.mnio sans scrupules. Et le rédacteur en chef âjout.iil

. 1
Nous sommes à 'n disposition ,V- M. lo maire de ^aclia; .Ile, ,-,! .rsiwme que la loi ne nous en fer-^it pas une oMij^ation. iM.ur pu'dier

tous les documents gn'il voudra bien nous confier.

Cette attaque directe et impréme pour beaucoup causa unp
stupéfaction énorme. Les adversaires d'Olivier ne siirent
d'abord que répondre, et ses amis tremblèrent qu'il ne fût idlé
trop loin.

Pendant plusieurs jour.*, Ps deux camps attendirent une
réponse. Ce retard indiquait un désarroi chez les dirig.anls du
clan Terrier. Celui-ci, malgré les sollicitations de ses intimes

m
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1^'

n'avait pas voulu leur doniior communication, et pour cause,
di' la fnmouse Icllrr-.

— Je vous la fiMai voir plus tanJ, disait-il. Je la montrerai
qiiarid il faudra. I.aissc/-lfs jnniUn-. lis veulent la lutte, ils

raiiniiil, ne rraifruez rim. V.w allendanf, il faut leur en bou-
clier un ef)iii, Jarl)cl. Knvoyez doue une tartine au journal.

Jarbel ne disait ni oui ni non. Il n.' se sentait pas inspire'. T.a

louriune que prenaient lis ('vénements avait ébranlé son o[)li-

niixtne, et il se dcrniiiid.iit itour(]uui Pcnii-r s'olxtinait ù ne
pa-; écraser son adviM'saire tout de suite, en produisant la lettre.

Devant les iii-iaru-es f)ressan(es du niairi\ il dut cependant
prendre la [)lume. Mais son article nianriuail de souffle.

I.c; raloliiis, éerivait-il, |i"\ont linif à f;iil le n)a<:qiie. \ou!! çoninirs
pnciiro à tiM iiKijx (!.'v ('le((ioii< o| ils on sont déjà à la niana-uvre
de la (ieriiière lioiire. Nixis les aurions rnis moins naïfs. l"s|)rrcnl-ils

dotnier le clian;joP A qui venli nt-ils faire crnirc qur les événenienLs
pasx'.; n'ont [>as i-\i- le juste réveil de la ron^rjence put)Iiqi!p?

l'aix aux morts! Paix à leins cendres! |.e peuple muirnaniine veut
bi: n les oublier. Que vient-on non* parler de taux et de calomnies^
I.lail-il scnlene ut nécessaire de pré-enter des preuves écrites.^ Les
évi'nenierils parl.iient tout seuls.

\<ilre maniTuvre feia |(,n;T f^u, Afessimirs les cléricaux. Prenez
paide que le jour où nous voudrons enfin parler, ce ne soit pas
parmi nous (juc se trouvent les faussaires.

f'.'i'tail répondre à côté, avec tous les arguments du bas jour-
nalisme. Cela n'aurait fias suffi à raffcr?nir les partisans de la

mairie, si une [)ro{)aj.,'arde active, soutenue par des promesses,
des secours (>t tous les pi lits moyens (pie la pre^ssion officielle

peut mettre en avant, n'avait été organisée par toute la com-
mune.

Olivier et ses amis ne perdaient pas leur temps non plus, et
ils voyaient avec ])laisir s'accroître le nombre de leurs parti-
sans.

I.a lutte, qui aurai, dû être entièrement dans les idées, pre-
nait des allures de lutte personnelle, ainsi qu'il arrive presque
toujours en matière éiccl. traie. Si le point de départ avait été
bien marqué par une (i[)[insition aux idées socialistes et antiro-
ligieus.'s du parti Perrier, cette cause initiale disparaissait
maintenant derrière la personnalité des deux chefs de liste. Les
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gens no sn disaient plus rnnscrvaUiiii nu radicaux, modérés ou
arunoés, ils étaient pour Quentin ou pour Perricr. I.e nom de
CPU.v-ei était sans doute un pro;:rainine, mais » c prnj,ManHue
luimême, lettre morli? f)our un j^rand nond)r.' d'éi.M leurs,
était dominé par lu cpierell.^ personnelle des deux anlaj,'oni-tes.

Le jeune homme s'en dés..|,iit un jour devant rai»!).' 15.ir.in.— Con>olcz-vous, mon elier Olivier, lui répondit le saint
prêtre. Dieu se sert de tous les moyens pour amem r le Iriomplie
de sa cause, liéjouissons-nous, au eoulraire, (pie ce retour du
pécheur soit provoqué par la réhahilitation d'un honnête
hoinnie plutôt (pie p;ir des calamités puhlicpies.

Quant au lY Barjon, dont Olivier aurait voulu solliciter

inctissamment les conseils, il était devemi in\isil)|e. .'<i, p,ir

hasard, il arrivait à le saisir entre deuv couisos, le \ieu\ doc-
leur prenait des allmes sibyllines et, un doif^t sur la bouche :— Allez toujours, ( her ami. \uus êtes en bonne \oie. (la

marche. Adieu, je suis j)ressé.

r.l il reparlait d'un autre côté. On le voyait souvent à la Tou-
rotte, depuis le jour où Mile de la (iarde l'av; it a[)pe!é par uikî

lettre ur^'enle. A chacune de ses visite-, il m; mainpiait pa> da
diie à la jeune tille, en la (piittanl :

— Presse/, pressez. Ne laissez jias [);,sser une occasion. Xoiis
av(ms juste le temps. J'espère arri\er de mon ( ôlé.

Le vieu.v renard, ainsi (pic l'as ail (pialilié le curé, pré]iarait-

il (quelqu'un de ses touis ?

M
m

MI

l'assaut

La dérobade de Pcrru^r était évidente. Il aurait fallu êlio
aveujrle pour ne pas voir le trouble .pii se dissimulait deiiiêrcj

lu j)hraséoloj,ae de conv(mtion de .Jarl)il. Il n'en <'tait [)as moins
vrai que le maire ne répondait pas à l'ajipel de xui adveisain;.

Or, comme il est bien diflicile de siî battre (piand un des coni-
ballanls se terre, Olivier dut chercher un autre moyen de forcor
J'ennemi.

11 réunit ses fidèles, c'est-à-dire Barjiui, Bardinet et les candi-
dats dont il avait fait choiv pour sa liste. Af)iès un exposé de 1,t

situation, il leur diiraanda ce qu'ils penseraient d'une réunion
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publique à laquelle Pcrricr serait convié et où tous deux expo-
seraient leur programme. Là, par la force des chosea, se vide-
rait la question du faux.

La proposition était hardie et venait tellement à l'cncontre
dis Iw.biludes d'inertie de la plupart de c(;ux qui étaient là, que
le j( une homme sentit immédiatement que ses paroles avaient
jelt' du froid dans la petite assemblée.

11 ne voulut pas cependant lâcher pied et, reprenant la
parole, il montra que c'ét-it là le seul parti à prendre devant un
adversaire qui avait tout intérêt à ne pas répondre et qui trou-
vait sa force principale dans l'incertitude publique. L'obscu-
rité voulue vii le maire cherchait à maintenir cette affaire dj
faux, qui, par la force des choses, se trouvait mêlée à la lutte,
était une tactique qui pouvait réussir.

Sans doute c'était jouer gros jeu que de provoquer semblablo
réunion, mais pouvait-on reculer ? Il fallait obliger Terrier à
se montrer ou renoncer à lutter.

Ces paroles si parfaitement justes demeurèrent quelques
minutes sans réjx^nse. Barjon, qui les approuvait, aurait voulu
que les autres auditeurs fissent d'abord connaîlrt; leur faro- de
penser. Devant le mutisme ou l'embarras qu'il constatait, il

n'attendit pas davantage.
— Cl' (juu vous venez Je dire, mon cher ami, est bien pensé :

il y a du nerf et de la logique. Je ne puis donc qu'approuver
vi.tie idée, malgré ce qu'elle a de risqué. Je n'y vois qu'un
inccjiivénient, c'est que \os adversaires vous enjpéchcrout de
parler. Il est vrai que ce n'est là qu'une question d'organisa.
ti'in. Ne pensez-vous pas. Monsieur Bardinct, que nous ferions
bien, avant toute chose, de rechercher le concours d'amis
dévoués et solides qui assureraient contre les perturbateurs
possibles la liberté de ia jjarolc ?— C'est à quoi je songeais, docteur. Certes, mon âge et mes
habitudes me font plutôt redouter ce genre de réunions, mais
je comprends qu'il faut jouer le tout pour le tout. Nous en
sommes à la partie sérieuse, et nous devons nous faire violence
si nous voulons le succès. Ces messieurs doivent penser comme
moi, et j'aime à croire que, comme moi, ils n'hésiteront pas
à se montrer, d'autant plus que cette marque d'audace va décon-:
ceiler nos advcisaires et donner confiance à nos amis.

Ces paroles un peu inattendues du pè - 3ardinet entraînèrent
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les hésitants. ïl n'y avait plus qu'à parler orgnni*alion. C'est œ
qui fut fait. Au moment du tlrparl, Olivier ronclut :— Nous sonunes donc tous bien d'accord. V..ms avez quin/c
jours devant vous pour prévenir vos ami.s et 1. iir .lorinn le
mol d'ordre. De mon cM.'-, je m'occuperai de trouv,.- „n l.- id
converahle. Sere/-vous des nôtres, mon cher confié. e? V-lie
pré-ence nous s.'iait d'un gnmd secours.— Certainement, et je ferai de mon Uiieux.
Sur cette parole énigmalique, la séance fut l.'vée.

(Olivier, sachant puu\oir compter sur le di'x Mii,>:n.iit -,],- ]] n-
neuil, l'invita un soir à dîner. Celte invilali.in no pouvait que
flalter ic brave forgeron et redoubl<>r son /..•l.-. A pi,"s le rep.is,
le docteur s'attacha à résinier toute la sii,inli,.M à «on h,',\r'.

11 lui rappela les .anses (h- la Uilte acliicll.-, lulte didées e| de
pnii. ipes, agirravéf. ,ru,i(. lutte personnelh'. Il niontia la pho-
togiuphie cl, le raj.port Vauiy en main, expliqua en d, lail
connu. 'Ht le faux avait dû être cmmis. Puis il rapp.da I.'s

poléiiii.jues de journaux .-t la mis,; ,.„ dmieur.- .pi'il avait
adr.'ssée à Perriep. C.'lui-.i i.'.-ulant toujours, il nxait d.M-id.'.

de lui demander des expli.ations en lénnion publicju,'. Il avait
tenu, ajouta-t-il, à lui rap[.eler tous (vs détails d,-jà connus
et ;^ l'initier à ce qu'il ne connaivsait [i.is, pour qu'il fût
capable de réi.ondre à toutes les obj. étions et qu'il pûl .-n
ménuî temps documenter ses amis. Tour lerniiner, enlin. il

lui demanda s.m concurs .t chu d,; .pi.d.pies camarail,-s
dévoués pour 1.; j..ur d." la léunioTi, umu (mmh- faire le coup de
poing, mais pour a.'^surer la liberté d.< la lid.une.

Ponneuil, eiinammé par un bon repas .1 fiait.' de c- |,*te-

à-tète où il avait été traité d'égal à égal, fit U.s promesses I.3
plus j)récises.

Ayant donc pris tomes ses préconlion:^ et sa,-b;;nt qii,' ms
amis étaient également i)rèls, Olivi 'il p!a.ar,!er des afti. h.'S
anno[i,;ant la réunion publique p., le dimanche 21 avril, ri

3 heures de l'après-midi.

Les gens de LachapcUe n'en croyaient ni leurs yeux ni leurs
oreilles. Jamais pareil événement n.- s'était [trodùit chez eux,
et la iterspeclive de cette réunion publique et onlradict.nrc
où Pcrrier était convié enllammait tous les cerveaux.

Perrier en fut désagréablement imf)ressionné. Se»; .,7,1;,

yinrcût lui diie que l'occasiuii serait belle d'écraser son ad\.i--

•ï.
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saiiv qui venait s'offrir à si-s coups. Jarbel était des plus
excwlés.

— JVsp.'Tn quo relie fois, Mon«inir \o niairp, vous all^z
nous sfiilir coft.- iHliv cl lui f.Tui.T la l.oucli.', à co hiaiic-boc.
Notii (l'un ihi(Mi! il m." lu.dc d'rliv à dimanche j.uur voir
«•oMiiiiciit VOUS allez IV-n-i itci !

Tout au fond di: lui-nicnie, P,>rri«>r était loin de pariaf^'er
riTilliou<iasiii.' des siens. Nmi seulement il rrai^nait d être
impressinnné pr.r la jj^ande foule, mais surtout il se sentait
di'sarnié eonlrc cet adver-aire d- idé à lui arracher cllo
fameuse lellro ou un a\eu de culpabilité. Onument se tirer de
ce mauvais [las.^ Il ne pouvait avouer (pi'il n'avait jamais pos-
sédé cel!e lellre. Ce; sérail la lin de tout. Comment arranger
cela de manière à ne pas se comproinellre ci à laisser toujours
planer les soupçons sur les (hientin?

('ne idée singil soudain dans son cerveau, tandis qu'un sou-
rire passa sur sa ligure couperosée. Il n'avait plus pour.— A dimanche, mes amis, nous allons rire.

Olivier s'était assuré la lir>re dis;iosition d'une vaste cour
pour tenir sa réunion. Devant la difliculté de trouver une salle
assez sjiacieuso, il s'était arrêté à l'idée d'une réunion en plein
air, mais dans un espace dos. Sé[)arée de la rue i)ar un mur
plein assez élevé, celte cour s'élendail au-devant d'une maison
provisoirement inhabitée, l'n perron en longeait toute la façade
et devait servir de tribune.

Bien avant l'heiue fixée, la foule avait commencé de sta-
tionner devant le portail, qui ne devait s'ouvrir qu'à 3 heures.
Les enfanls attirés par les runieins du i)id)lic, s'agitaient et
couraient à travers les grouyes en jouant au.N: élections :— \i\e (' iilin! criaient les uns.— \ive r.irier! reprenaient hs auircs.— A bas Quentin!
— A bas I «rneri

I.l tour à tour de se poursuivre avec des cris féroces pour,
l'inslaril d'afirès, se faire la courte échelle afin de s'installer
sur la crête du mur, d'où ils pourraient s'offrir le spectacle
d'une réunion publiipie.

Ln jieu avant ?, heures, Olivier parut dans la rue, accom-
pagné de Baidinet et de ses autres ( andidals. Dire que ceux-ci
eus.sent mieux aime s'installer dans l'aubergo voisine, en tête-
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h-UHc avec une boutoillo d- vin blanc ri une tarto, serait avouer
l'exarte vérité. Non |)as qu'ils ne fussent tous d'exeellenleg
gpirs, tiès désireux de tenir leurs promesses et d'iis>unr le
Irioniplie de leurs idées, mais celte lutte j.ul.jifpie à cuips de
lan/jTue, sinon à coups de poin^r, l.-s effi:.\';iil un [.eu. I..- pi.rli
lîK.déré paye a-^sez facilement de sa po.liV, i| n'aime p.i. tou-
jours à payer di- sa i»er<onne.

I.'enthousiasme ju\éiiil,. du D' Ou.ntin, je désir dune juMo
revanche de Hardinet. l'asMuance de lîarjon les avaient eepi-n-
dant entraînés à affronter celte réunion. Aussi, malj,'ré (pi'ils
en eussent, \\s faisaient a-<ez bonne cuntciianco. Leurs pié-
caulions, du resi,., avaient été pri>es, .ar de noud)reu\ amis
8c pressaient derrière eux. Olivier aurait bien voulu llarjoti
près de lui, mais, par deux fois, il avait trouvé la mais(ui vide,

b'heure venue, il fit ouvrir le portail et, peu à i»eu, un [>ar
un, sans trop se presser, se mesurant du regard, lous les
hommes présents s'introduisirent dans la cour.

Terrier n'étant pas encore arrivé, Olivier attendit pour ouvrir
la séance. 11 allait et venait dans les groupes de ses partisans,
renouvelant ses instruction< et ses nù.ls d'ordre.

Vers ?, h. i/a, une foule bruyante parut à la porte. Au milieu
se trouvait Perrier. danqué de Jarbel e| de Sicard. Tout autour,
les intimes. Des applaudiss.ni.'iils éclatèrent, car IVrrier avait
eu soin de se faire précéder par de nombreux partisans. Les
amis du D' Oueritin laissèrent passer ces applaudissements sans
y répon<lre. Le jeune homnii», en sa rpialil.- de |iroinoteur de la
réunion, se porta sur le fienon et, après (pulcpies mois do
rcrMicienients, engagea l'assembléee â élire un bureau.
Oe fut là le commencement d. la bille et l'occiislun de cris

nombreux. Rardinet seir 'a réunir la majnrili'" des suffrages :

il vint s'installer derrièn .me table. Pour l'éleclion il'uu asses-
seur, ce fut Jarbel rpii l'empoit.!, grâce à l'iirrivée d'une nou-
velle fournée de partisans de la mairie. On jugea imilile la

désignation d'un deuxième assesseur.

I.(! père bardinet, très énui, se leva, et, a[)rès avoir réclamé
e silence, donna la parole au D' Quentin, priant l'assemblée
te garder le plus grand calme et d'éviter les -.lanifeslalions
Aimullueuses. Il assura que iliacun aurait son tour.
Olivier commenta par un bi-hiritjue lafiide des évéïienenl.'!

dans la commune, depuis la chut* de ion père. Il moiitiu coin-

Ti
•Il

i

mmi



tio Le DOCTEUn QUENTIN

nirnt, dans nnc population jnsquo-lii si unin, fi tranquille,
ravtncnicnl d'une muniripalilé s.rlairo avait semé la dis-
conl(î

, :i raronla lo» angoisses d'un paili tf-rrorisé par l.> parti
adverse, honni, bafoué par une coterie toute-puissante qui ne
voulait de liberté que pr.ur elle. Il fit une incursion dnns les
finances conununales et releva les dépenses insensées, inju-ti-
fiétw, des nr.'isf.ill.igps dr,„t 1,, j.ublic no sc (Inulait pa?, mais qui
se traduisaient par des augmentations incessantes sur les

feuilles d'impijt,

^— Ali I lit-il eu s'aniinant, nos adversaires nous traifeul de
réactionnaires

; c'est là leur grand mot, leur seul arguiuenl.
Eh bien I oui, nous suninies des léactioimairt."!, parce que nous
voulons réagir contre leur procédé et leur^ idées. Nous réagis-
sons. A leur haine religieuse nous opposons la foi de nos
pères

; à leur sectarisme nous opposons la liberté de pralicpicr
6a religion sans craindre les mocpjeries et les représailles. Nous
réagissons pour faire doimcr à nos enfants l'éducation que
nous estimons la plus propre à éle\er leurs âmes et à a^^ainir
leurs esprits. S'il phiît à nos ndver.-aires de semer la désunion
dans le peuple et de le ruiner en im|>ùts sans cesse grandis-
sants, nous essayerons d'y rétablir la concorde par de sages
mesures et une tolérance qu'ils ont toujours ignorée ; nous
nous efforcerons de réprimer les abus et de ramener les
dépenses à une juste limite. Oui, nous réagirons contre eux de
toutes nos forces. A leur action néfaste nous opposeron.s
l'action bienfaisante, et nous serons fiers quand, à leur anti-
patriotisme, nous aurons pu opposer victorieusement l'amour
qui! nous avons au fond île nos cœurs pour notre patrie. Voilà
comment nous sommes réactionnaires.

liunneuil donna le signal des a^-plaudissements, qui furent
aussilùt couverts par des sifllets, des cris et des hurlements.
Déjà, à plusieurs reprises, des interrupteurs avaient essayé
d'enrayer les paroles vibrantes du jeune homme. Il ne s'était
I)as laissé démonter et avait pu arriver au bout de la première
partie de son discours.

Devant le déchaînement de passions que ses phrases cin-
glantes avaient réveillées, il se demanda s'il pourrait conti-
nuer. Bardinet faisait des efforts (iéses{)érés {loiir ramener le
calme. Des apostrophes injurieuses commençaient à percer
dans le bruit, et Olivier entendit nettement :
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— A la porte! A bas Quonlinl A bas h; fils du vendu!
Ses amis essayaient liravtnicnl de couvrir ces injures fur (les

acrlaninlinns. Des rixi^s partielles commençaient entre le» plus
a(liiiin(''3. Le jeune homme s'éUit cuirassé d'avance contre ca
utl.uiiics qu'il avait lui'vurs, mais il n'en srntit p.is moins l'ai-

guillon. II in prit [in'trxt.î pour une rutn't; m mati.'r.- plus
dinctc dans la conlrovcrs.' rpi'il voulait rugagrr avec iNM-rit-r.

D'un liond, il ^^c releva. Son ntlitridc, .«:on i;r>{r, çi voit en
inijpnxrrful un niomunt à la fuul<-, ri il put fairr inl.-nd.e cc3
paroles :

— Il n'y a pas iri d.' fils d'un v<ih1u, il y a i( i \c fil- d'un
mailyr qu'un faussaiie a voulu di'sliMiiortT. Ce fau'^sairr, \<<n^
le connaissez tous : c'est celui qui a (li\isô la (orinuunc, ("r-t
celui qui pcrsécule ceux qui se font l.onii.Mir de ne pas j^tiser
comme lui. Trop loti^'tenqis il a joui de son trionqdic. I.'Ikuio
est \rnue d. lui demander d.s c(unples. Qu'il monte à cetle tri-

bune et qu'il se défende, car c'e.-t eu accusateur que je nie
dresse devant lui.

Ces phrases courte-;, précipitées, éclataient au dessus de Ta^-
send.lée. dominant ]>•< im[»récation.s de'; uns et les ajiplaudis-
sements des autres. Hicn des poin^'s étaient tendus. Le prési-
dent, irnimissarit, avait rcmneé à obtenir le silence.

Le moment était venu pour l'errier de faire son apiiarition
à la trihune. Ce n'est pas ainsi rpi'Olivier avait proji lé do l'y

appeler, mais les circonstances l'avaient débordé.
Obligé de faire face à d<'s f<.rcenés, rccvant le-; plus gros-

sières injures, il s'était senti frémir dans tout son être et avait
lancé CC3 paroles enflammées, que le tumulte avait été imimis-
sant ù masqjer.

Le maire est debcul sur le penon, de l'autre côté de la table
pré-;idenfielle, tout proche de Jarbel. La face congestionnée, les

mains Ireniblnnte.s, il ne paraît pas très sûr de lui. Ses mis
forment un groupe compact au pied de la tribune pour l'en-i

courager.

Enfin il prend la parole :

— C'est moi qu'on accuse d'avoir semé la discc-dc dans la

commune, et vous venez de voir quels proeéilés de violence
et de mens<inge emploient me-; adversaires. Sous prétexte de
nous uppclwr ù discuter contraJii ii.ir.jin ni w<> idées, (.n nous
attire dans un guet-apens et on nous adresse les pires injures.

31^1
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ir

r).|Mim sPi/« ans qno j'mJminislrc la rommiino, c'est la pr.^
mu'ii'. f...s (,„o jr rrnronlip panill.; vioL-nr... Je nn vous miivial
pas sur (•.. Ic-rrain cl j.- tno n-fiisr à l„„t.- di>.Missioii.
-- Hiavul Mm' iNiiiiTl Mifii r.'f.emlu ! ,\llrii|)c I

T.Ls sunl les cris dont ws pailisaiis arc ucill.nl le speech de
M. It; mainv

I.cs ariiis d'Olivi.T proleslent contre cette rf'[.Mn«e qui n'en est
pas une, mais le iI.m leur, qui a npris sou saii-'-froid. lève la
main.

— Si m. le maire a fini son discours, il me permettra de lui
rei-oudre quelques n.ols. Je lui dirai tout dal.,,rd .pie .'est
ave.- le plus grand «aime, >atis la moindr.' alla.pie péronnelle,
que j ai fait lexposô de lu.s idies et d,î mes principes et rpié
jai dé\(luppé le pro^rnimme cpie mes amis et moi enlendona
opposer à son pro;r,a„„ne. J'ai ( rili.piO n<.n riiomme, nuiis
I administrateur. Si par la suite jai prononcé d. s paroles un
peu vnes, que je n'ai pas à retirer, du reste, c'est que j'y ii ,'lé
pousse j.ar les insuil.-s de ses amis. (;'e>t vous, .Mon-'ieiir le
iiiauc, ce sont les vôtres, si vous aimez mieu\, qui ont déchaîné
la violence. Je n'ai fait qu'y lépoiulre Nous ju-ez j)lus com-
mode de vous retrancher tierrière ce prétexte, e,la vous permet
de ne rien dire de \(,(iv programme, et surtout de ne pas souf-
fler mot des accusations (jue je persiste à porter contre \ous.

(je ne fut pas .^ans p.ine qu'dlixier arriva au bout de sa
replicpie. Les cris et les sifllels axaient recommencé. Les pre-
miers rangs .seuls pouvaient saisir les paroles du jeune homme

I/i«lla(|ue était, celle fois, directe. IVrrier ne pouvait plus
reculer. l'Ius congolionné que jamais, il paicourait de I'cimI les
rangs nombreux de ses amis, tandis qu'à son cm-ille Jarbel.
debout, mi suggérait ses ripostes. 11 s'avança sur le bord du
perron :

^ — M. Ouentin a \miiIu fuire des personnaliîés au lieu de
s'en tenir à la lutte des idées, tant pis pour lui si ça lui retombe
sur \o nez. II aurait dû a\.ur la j)udeur de se «aire et de ne pas
réveiller cette vieille affaire qui a montré l'indignité de l'an-
cien maire de I.aehapeile. Les é\én,'ments avaient déjà permis
d<," le juger, je me glorifie d'avoir pu apporter la pieuve que
tout le monde allendait.

Paie. Olivier aviot y.i nprocher le moment critique de la
lullc. 11 interrompit brusqucmcut :
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— CHte prouve l'Iiiil un fuiix. cl jo voii.s nids au d.'fi ,le

1 t'Ialcr au grand juur.

— Colle pn'u\f L'iiil n'.'Il.-, roprit r.nirr. T.miI I.- iiiomiu
a pu lu V(tir, ».'l ( liaciui a rU- (onv.iincij. \.,lr. p." m- lui inôino
a rononci' ;'i se déft-ntlf c.

Cv dialogue palf.ilanl a\ail inif)r)^é lo mI.h.i- .^ l,,ut.' l'aHstiu-
bléf. Amis et a.h.M^aii en Mii\airiii |, . p,'i j|Mt,,s, retenant
leur sdufilo, all.udant, an\ieu\, le di'riouenuril.

l-.> jeune li..iunie, (|ui jouait um- partie .«uj.ièin.-. tâchait
d'ètro niiiitre de lui, mais une émntiun \i>ilde relr"i;.Mia;i.— M(in^ père, dit il, a rnurl.é If fr^nl (|.\iuil lant d'infamie.
Un honnête iiumuK- bles.vé p.u un coup m p. i lide ne prul que
mourir.

Des mots tout nia, ipii ne peuvent piV\;dnir C')ntre une
preuve.

— Vnlic preuve n'a (ui irs:.«trr à l'eviim.ii. \o|[v photo-
gra|jhic est Irucpiée, tout ( (imiuic la Ltiie < Ile ntrui, . .Monln/lu
ouveitement ù tous ceux (|ui sont ii i, >i \(,us iosiv.
Devant l'assuranct du jeune homme, s. s amis a(ii>!audirent,

rt les partisans du main- sentirent le l« irain manquer .sous
leurs pieds. Terrier m; se pressait pa-, de lOixindre. 11 sendjiuil
prendre un temps. Tuis, .sid>itemcul :— M. Quentin insi.sle pour que, je montre cette lejlro,

v\ en même temps il vous raeont. une lii>ioiie de pliotogiaphie
trufpiee. C'est assez bien imagint-, mais on comprend son hut.
Tout le monde sait rjue j'ai soumis au Conseil une photogra-
phie reproduisant une lettre é( rile par .M. Arsciic (Juer. in. Cela
a suffi. Par prudence, ji' n'avais pas \oulu montrer la lettre
elle-même, de iiainle (pielle ne fût arrachée des mains i_'i ne
fût détruite. J'avais eu laison île craindiv, car depuis, !'liomme
que voiei a réussi à faire disp,naître celle lettre de die/ moi.
Comment.^ Je l'ignore. C'est ,i(,unpi.,i il m-.ntic (ant d'assu-
ranee. Celle lettre, vous ne- l'avez \<jlée. Monsieur (Juenlin,
niai.s lo passé reste, et vous ne le d'ic/. pas dispaïaîti.-.

Perrier avait bien machiné sa pdite lusiniic. I..; coup porta
immédiat<'menl. S. s amis poussèr.-nt des hourras de déli-
vrance, et Olivier, pris à l'improv isie, tcnass.', ouvrit la

bouche, mais aucune paroli- n'en soilii.

I- ' une fois, 'j mei!30iii;e Uiumphanl &e drcisail en fac«
d' nlin.

il
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XIII

ENCORE US PASSi

Une voTx domfna soudain le bmulialia de la réunion.— Pas n.al lrouv<^, m.,n vieux, je ne te croyais pas «i fnrti
Icus les rcfe-ajcls «c portùrcul vrrs lo portail d'cntr^^.- d'où

fiaient paihcs cca parolis. Un h..niine pâlo, lièa amaij,Mi Icf
cheveux gris et rares, appuyé «ur un Lûtou, «•cïïorta.t de s.
lairc jour vers la tribune, après avoir laiicé celle aposticf.lie.
Au-devant de lui. Honncuil jouait des coud-s pour le fairo
arriver plus vite. Tandis «,uil s'escrimait de son uiicux. U
\aulaiit nionilcur criait :

— Tout ça, c'est des mcnsongia. Attende/, vous allez en
cnfendre de IkIIcj;.

CelU- diversion subile permit à Olivier dr ne pas perdre
conlcnance. Son re-ard a^ ^;i suivi tous les autres regards-
une j.Me imniens.. Teiivahii. !1 venait de rccmmaîlrc son ancien
malade de l'hospire, M.ominc h la pholn^r,aphie. Ikuaudot.
11 comprit qu un secours inattendu lui arrivait. Son attitude
se fit plus iière.

iVrrier, lui aus-i, avait reconnu rhomme. et «on vioage
pourpre tourna soudain au blanc de cif

Le public, lui, ne comprenait rien à l it cela, cl quelques
quoiibeb accueillirent la lente montée de l'inconnu sur le
perron. Nous disons bien l'incounu, car personne, sauf les
deux antagonistes, cl Bonncuil, prévenu le malin en caebelte,
ne sut nictUe un nom sur cette fi"ure.

Cependant, Renaudot s'était icdressé. Se plantant devant
Perrier, il répéta ses premières paroles :— Viaimenl, je ne te croyais pas si fort I

Et il fil semblant de lui tendre la niaiu. Le maire se recula
cl voulut partir.

— Mais nor, ne t'en va pas, fît narquoisement Renaudot
On va -'e;.i-liquer. Je ne t'avais pas tout dit autrefois. Ces
mcisiours sont tes amis, ils peuvent donc loul entendre.

Sans rc'i.undrc. Perrier fit signe à ses partisans de faire des-
ccndic lioUu^. Mai. Tbomme leva son bâton d'un air mena-
çant, lundis que KouneuH venait ee piauler devant lui Ic^
poings eu avant,

'
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niinVr 0%'rtll ripldprnfnt donn.5 un niot .l'ordre è !«»'s voi-
»in^. Dca crit sVIcvèrrnt pour qu« l.i |)nroI.> tdt accordée h co
nouvel orateur. Malgré les protfstati.ns de iVrritT, nardiii.-l
rérl.iniii le gilfrice et invita l>tmnjf«T h p.irl.r.

ieurs, commrriv.t-t-il, je n'ni pns d. d

•'I

'M

— M('«s ... ,
Mcniiri à vous

f.iiro, mais je vous dois qiif'l.pic^ cxplif^iilion'i. .F.- vi.ii< d'.-n-
tcndii' les diTnl.Tci p.n-.l.'s do M. 1.- rrciirc, t-t il .>t de rrinn
devoir de vous dire qu'il voim a nicnli.

C'était bref .-t neltemenl .irticuj.j. Des niurrniirts érlnti'renl.
On ptott'>Iiiit <l un rt'i laniait le i\<mi\ de c- lui (jui ?o iu-iimllail
de taxer les autres de ment. ur-t.

^— Qui je «ui»? reprit nenaiidol. Je viis vous le dire. Vous
m'av.z foiiH connu auln-fuis : j'étais de>«inrtl. ur -, ru-ine eleo-
Iricpie. J'.-ii bi.-n chani,'é : l'ài-'e ot la boisson ont fait de
moi un vi.illard. Voilà puniquoi pci'onn.' ne ri-i'Umaît M. l!e-
naudol, qui y.-nait autn-foi;» faire la ii.irti.' elie/ iN-rrirr et liop
souvent pa.-,s.T ses nuits à jouer cl à boire. Vous me reeon-
nai-sc/, iiiaintmanl? .Mois je reprends. Pciri.-r vou.s a nienii
en disant que b; D' Ouenlin lui uvail vr)l.'; la blhe a.-.Misalrice.

N<" iirolcstez [»as. Je ne dis (|ue la v.'ril.- ft j.' \ous le prou-
vciai tout à riieure. .M. (Jiienfin ne [cmi' ail voj.r (cit.; Icllic,

puisipie c-i'lte li-lln.- n'a jamais existé .t que l'.iii.T n'a jamais
po-ssédé que la pboto^rrupbie (fue vous .sa\c/.

I.'!ivs.'nd)léi' (bîvenail liouleusc, pris,,, à bi fnjs d,> doute et
d'inqualiencc. l ur bs uns. on perdait son L-nq^s L .'couler
ces bjsloirns

; pour les autres, ça conunenv.iit à deMiiir inl.'v

rcssant.

Dorninanlles conversations parti. MiIi.T.vs, la voix do rnriau.lol
continua :

— Tiut cela p.'ut vous [)araître contnidicloirc, cl < .qicndaiit
C"la est vrai. C'est moi «pii ai fait e.U.» pliolopr ipbie. Tous
ceux qui m'ont conmi à l'époque snve-nt <pie j'étais de belle
force dans cette partie. Je vous dirai dans un m.>m.'nt .om-
ment je l'ai failc. Avant, je veux vous dire pourquoi je l'ai

faite.

J'étais un assidu de rbpz l'.-rrier, qui, i\ cette é{»oque, n'était
<iue conseiller municipal

; j'étais un bon client, mais le jeu
et lo vin vidaien' iroj, ra[ud.'mi'nt ma mo<l<-ste bourse d'.-m-
plnyé. J'avais de plus en plus des r.-tards à !.! fin (\u rn-'i- rt
mon compte avait Uni pur s'enfler démesurément sur les livres

I

mmmmn



IIO Le docteur QUENTIN

I j

i

d.. mon anii. Je dis mon ami, car nous avions pris Thobifudede nous utoyer et de nous raconter mutuollemrnt nos n ie^

^Z"', r' T' ''''" J" -""•"--- «on ambi.ion 'd-^trema.re et .1 n.o tenait au courant de la can.pagne o^-culte qu'ilmena.t contre M. Arsène Quentin. Je IVncourageais de non""eux, parce que j'avais une dent contre celui-ci n. un io"av. refusé d'annuler un pro< ès-verbal dre.sé coni:: m^ ^^infraction a la loi sur I ivresse.
Los élections ap,.rocbaient, et Perrier m'avant dit, à diversesrrpnses qu ,1 aurait une belle occasion de tombe le nu. renia. qu

.
lu. faudrait un papier pour appuyer ses accusr^:;

30 me laissa, envaliir par une idée mauvaise. Quelques jours
apr^^s, je proposai un marché à mon ann'. Il m^ ferait remisede ma dette, qui s'élevait à pr^s de cinq cents francs, ajouté iîen plus cinq autres beaux billets de'cent francs, et n.oi jehu fournirais ce dont il avait besoin. Le marcbé fut vite conclu
et vous savez ce qui arriva.

Perrier avait baissé la tête pendant ces explications, et quandRonaudot ntune pause il esquissa de vagues j.rotestations.

D'OM^nr n
""!'"'"

^rf'
'"^•"'^ "'aintenant. Les amis dun Quentin attendaient la fin avec impatience, et ceux du maireno sachant trop ce qu'il fallait penser de ces révélations résér!

valent leur opinion. L.mh silence pouvait être gros d'imprévupour Perner. Ses faibles protestations réveilK^ent donc peu

Pen^t r".T,'*"I"^''
'"""'"'•'" '" '^'''''^ '•'•« paroles de

I.enau.lot. Jarbel, ahuri, ne .p.ittait pas l'orateur des veuxchenbanta travcs se. paroles à faire sienne la pensée intiméde cet bormne. De temps à autre, il jetait un rapide coup d'.ril
.sur erner pour ju.^er .l.- l'effet produit par les sensafionm.Hes
révélations de I'.e,.,.udot. Une idée lancinante con.mcn.ait à
l'om.lie dans le cerveau de rinstilul.M.r et produisait l. sen-
salion douloureuse d'un point névralgique. Celte idée ne le
q-"lta.t plus ,.t II la traduisait ainsi : « Le maire se serait-il payenoire Icle.'' » * •'

La voix de Renaudol reprit :

-- Vous savez maintenant pourquoi j'ai fait le faux. Il uie
reste a vous dire comment je lai fait. Lrvplication que je vaisvous fournu- vou< apportera la preuve que je n'invente rtr, etque dans celle cCf.ire il y a deux coui.ables : Perrier el moi
et un mnoceul, M. Arsène Queiiliu_

'^^^^i^m^rw¥-
pa ^^w
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I

Des bravos éclalf'ircnt nombreux chrz les partisans d'Olivier,
.es autres seniblaiciit ne plus entendre.
A ce moment, on pt-rçut le roulement d'une voiture dans la

ruf, et aussitôt le baron de la Carde et le dire, leur de l'usine
firent leur entrée dans la eour.

^ — Voici la preuve qui \ient vers vous, continua ricnuudof.
Tout à rh.'ur«', M. de lu Carde a bien voulu me déposa, , la
perle, sans (pic vous vous en aperceviez, ef il e>t repaili vers
1 usin<î ( lierclier

monstration.
Jes pièces dont j'avais besoin p<jur ma dé-

M vous »Hes étonnes de me voir vous étaler ma mauvaise
action avec tant de complaisance, je vous dirai que j'en ai
aujourd'hui un profond repentir et cpi'une sainte fille de cette
commune m'en a fait comprendre toute l'horreur. Je dois à
Mile de la Carde, qui n l'a recueilli errant, déses[)éré, vai ncu.
par la maladie, d'a\oir pu revenir à la santé. Aidée du
D' Barjon, elle m'a arraché à la mort. i;ile a fait plus et
mieux

: connaissant sans doute, je ne sais comment, la taro
morale qui pesait sur moi j)lus que la maladie, plus (pie l'*."-.-

elle m'a amené par la persuasion ii lui raconter m
ai tout dit sans réli

a vie Je I Ul
cericcs ( t elle

publifpie. Voilà pourquoi je suis ici,

a exigé celte rép.iration

A\ant de l'avoir rencojil

venjrer, M<msieur le maire
de che/ vous d menacé des trend

fait maire. Mais

rée, j'aurais pu parler pour me.
car VI MIS m avez un jour chassu

auj

Mine-, moi qui vous avais
oun tiui je ne (

Je viens donner à un honm'le linm
est due. Tant [lis poiu' Mui^ -j celle ic''j)aiat

lierche [)as la ven<,'eance.

me lu répaialiim (pii I ui

Un ^'raiid silence n'irnait dans I

mil vous cciase

mais tout n'élail pas dit enciue. lleiiaiidnl cont

C.MU-. On ne doutait [)lus,

\

mua
tiK I une

usine. •II.

•tti

-l di!

i remettre à lOUï

(pie vient d'a[)pniler M. le directeur do.

i() avril iS()., il y a jiei/p a,,s. Je ii,> pui..

mais je vais la rcmejlie à ces m es-ieiiis dii

1

!;

Bureau, au.\(piels (pielcjiies personnes vou<lront bien se joindn
pour suivre les eviilicati.ms (pril nie re>le à donner. M. U
ly Quentin doit avoir la

de la déposer -.iir le bu
avec celle l.ttie. l.a leiiie im

uentin doit avoir la pholu^riii|)lii,. ,n (piestiun, je le
|
un;

eau pour pernietlre dr. la comparei
lalie ( le M. A

elle ([lie j'iii utilisée, .le pr
tout haut.

r-eiie (Mienlin

le un de ces messieurs d- la lire
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Il •

Bardinet passa la lettre à Jarbcl. qui fit la lecture demandée î

Monsieur l'ingénieur,

'Ainsi qu'a a été convenu entre nous, je vais soumettre dimanchevotre projet à mon Conseil. Puisque vous maintenez. mal.rTt^Z
conenZ.

"' '"' ^"'"^
^/^ ^'^"^ développer, vos con^iLn \lrlcon,enncs. je v^nsvous répéter encore une fois qu'il y a des chances

nlter Z r'^^'r'T' ^"- ^""^ P^-^^-oiJe viens vous su^^plier une dernière fois de réfléchir
^

d^^Z n""/"/'
'^^

"""l'"
''f'"''''' J' ^^"* />"« <^'''Oréer l'assurancede ma parfaite considération.

*au'u/i(,e

AnsèivE Quentin.

— Ce n'était qu'un jnu pour moi, reprit nenaudot, de pho-ograph.cr cerla.nes parties de la lettre et de laisse des blane^ur mon chehé Ces blanc, je les ai remplis peu à peu par

la iX": r '""'"' ''''''''' ^'"' -'naturaiint le sens 'dola lettre. Je n ava.s pas eu à m'exerce .ongtemps pour arriver
ù une mutation presque parfaite de l'écrilure de M. Quentin
feeule. la Signature était inimitable. Aus.i avais-jc eu l'idée

ourn"'' ''"""• r •^'''^ '^'^^ ^' '-• «^ d'en utiliserout ce que je pourrais. Les mots et les phrases authentiquesque je laissais devaient, dans mon idée, servir à dérouter desexperts s. jamais on soupçonnait la fraude. Je ne vous diraipas toutes les manipulations photographicpies par lesquelles

ixac"te r^' H°""" t,"""
^''^^'^^ '''^^'''^ la reprodu onexac e d une lettre réelle. Question de doigté et de tour dem.un. Je n en manquais pas.

Vous avez eu connaissance de la lettre vraie, voici ce qu'elle
est devenue dans ma photographie. Vous avez dû l'oublier
depuis longtemps.

uuuiicr

Jarbel de nouveau se leva et lut la photographie
;

Monsieur l'ingénieur,

/c'mTtS' W? "^'I 'r^'""
'"''' "°'" '^""^ '^^^ '^'"'="" entrevues,leme suis efforcé d amener mon Conseil à accepter vos proposi-

iéwr CV?/"/-'"" T ^"'^''"'' ^'"'" ^ '^""''^'•' "'-^ Je cLpteremr. Ce6i dimanche que la chose doit se décider et je viens de
réfléchir que p.„r m'ald.r à réussir, il nie faudrait un. lettre deoous, ou vous médiriez carrément que vous abandonnez vos LvaZ
tt la commune «i U Conseil ne vote pas le projet.
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Dans ValUnte de votre réponse, /< vous prU d'agréer l'assurance
de ma parfaite considération.

AasèifB QoE.vn!H.

Devant un auditoire empoigné par la situation et devenu
tout oreille, Renaudot reprit :— La seule comparaison de ces deux lettres suffit pour
prouv.r que je vous dis la vérité. La place de la suscription
et de la signature est nialhématiqueincut la nuriic sur la lettre
et la photographie. Il tn est de même des interlignes. Le
cachet des archives de la Société occupe aussi très exactement
la même place sur les deux pièces, ce (jui ne se rencontre pas
dans d autres lettres que voici. Je veux insii^tcr sur ce cachet.
II m a valu bien des cauchemars. Sa présence eût dû faire
Boupçonncr le faux tout de suite, car il saute aux ye«x que
s'il y avait eu entente entre M. QuenUn et la Compagnie, cette
derniLTc se serait Lien gardée de verser à ses archives puLli(iuc3
et d'authentiquer une pareille lettre. J'avais commis li une
g^.^s. maladicsse en ne supprimant pas ce cachet.

Ln/in, un dernier point. Que c-i messieurs veuillent bien
examiner plusieurs de ces lettres et les comparer à celle qui
nous occupe. Ils vont constater sur le papier de celle-ci une
quantité de petits trous qui n'existent pas sur les autres. Ce
sont les trous des punaises d'acier dont je me suis servi pour
la fixer dn-int mon objectif.

Je croib vous avoir tout dit maintenant et vous avoir con-i
\aincus. L'attitude de mon complice est, du reste, un aveu.
Il ne me reste plus qu'à demander paidon au D' Quentin et
à m'en remettre ^ sa discrétion.

Le vagabond avait fini de parler que le silence continuait à
régner. Ces révélations inattendues avaient plongé tout le
monde dans la stupeur. Perricr ne songeait plus à protester,
et Olivier, tout à la joie du triomphe, songeait à sa mère et
aussi à cette jeune fille qui avait pris une si grande part à
sa victoire. M. de la Garde, le directeur, Bonneuil. tous ses
amis s'étaient rapprochés et lui témoignaient chaudement leurs
sympathies. Il ne savait que répoudre, il serrait toutes les
mains, des larmes plein les yeux. Il comprit enfin qu'on atten-
dait quelques mots de lui. Il â'avanva sur le bord du perron
et, d'une yoix tremblante ;

,4

Si
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— Mfs amis, vous me comprondroz si je roporlc tout à
1 hour.- mes souvenirs vers mon vén^Vé père et si je veux pro-
cl.n.er dovnul vous tous, lérnoius <lo son angoisse morl'lle.
la liaule hoiiorabilile de M. Arx'ne Quentin.

Des arrianii.lions unanin.es selev'èrent, suivies bientôt de
hue,., (.,.ia,t i.,n-i,r qui s'éclipsait, suivi de son .•.tat-nK.i<.r,
la tele basse. Jaib.i, au bureau, s'était levé et, prenant son Jha-
peau :

— Je vais demander mon ebangement, jeta-t-iJ en gagnant
la sortie. Je ne suis qu'un snin.
Quand le calme fut rétabli, Olivier reprit la })arole :— Aj)rès m'ètre réj.,„i avec \ous de Ibonneur rendu r)ubli-

quement a mon pèr.-, laissez-moi me réjouir aussi des beu-
reuses circonstances qui vont assurer le triomphe de n.^s i.lées
b> je me SUIS mis à votre tète peur mener le bon nuubat
c est rp„3 je savais n'ètie pas indig, de vous montrer la route'
b II restait des doutes i\ qu.-lques-uns d'entre vous, i',..p,Vequ Ils sont complèlnn.nl dis^ij-és et que nous allons tous mar-
cher main dans la

.-es rires bruyants coupèr.Mil la parole au docteur. Tous les
r'-,,,Js sciaient tournés vers le fond de ja cour, où l'on voyait
arriver le D' liarjon. tout congestionné, le poil bérissé tVaî-
iiant après lui, portant presque un homme dont les jambes
ilageolaient et dont la lèle roulait dune épaule à l'autre, tandis
que ses gros yeux hébétés regardaient dans le vague.— ba Loutre î La Loutre ! cria la foule.

C'était la Loutre, en effet, (pie menait Barjon, dont la colère
scmblail à son paroxysme. Arrivé sur le perron, il prit Olivier
dans ses bra-, :

— Mes félicitations, mon cher ami, votre trionq)hc est com-
plet. Je viens de l'enlendre ( rier pendant .p-e je luttais contre
Iineri.c de cette loque aviné.'. Ln voilà un (pii me la pavera
Je fais un ^-ameux imbécile. Je préparais ma .surprime, moi aus>i
et voici que j'aii ive après la bataille, parce que je me sui. fait
rou

L

or par cet ivrogne, ce chi-ii;q);in I

ass( nibl ée s'était dispersée peu ù pc

I

amis avait fait cercle
peu, mais un groupe

auJour de nos personnaares et écoul
es explications de Baijon.
Olivier lui tenait les mains et 1 , ., „

du rôic de providence qu'il u\ ait joué si pleiueiuôit

ait

e remerciait clialeure'- nent
- de

If^

'^i I*'
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lui (If-puis son arrivâc à Larhappllo, ot prinripalcnienl nniour-
d'Iiiii

— J'étnis {>or(Jii jnn^ vous. T,p monMitipi- l'aurait ctnf.oitt^
en.niv. Jo n'aurais pu m'en (l.-frnilr.'. Ahl vous m'avez rnvnyé
lU'naudot au lun ruonicnt !

^ — Mais ce n'fwt ^,u< mdi, dit le vieux fw iiti.irn Inui c.itilrif,

c'v^l MM.- (Ir la Catdf fjui a (..,,1 fait, l'.ll,' >-,'|;mI ( har^o'r d.l
nniaud.il et nidi dr la !..u!iv. (:..( i\ ,Y.-n.' m'avait promis
d«' \.'riir dir,« ici la vrritr, c'r^t à-dir.' |.- ,ù],- hmrlw que I'.t-
rici- lui avait souf!!.''. ISicti «pi'il ne soil plus [.ris au s.'rirux
par pcr-^onnr, son t<'fu.>i:,'iia,i,'r, ajuul.' à (Taulros, pouvait vous
«Ire utiN-, daus l'état d'r^prit a< lu.I du puhlic D'aulatil plus
qiK- nous n'étions pas sùr.s d'anisfr a\(v llmaudot. 1,'aîiiuial
Scsi fait liror l'oriilk ju-qn'au d<uriirr joiu', r'o-\ p airquoi
nou-^ ii(< vous eu avou< jainai- pari.'. Mil,. ,]• la Card^' a <U{.6-
ricurotucnt conduit sa partie, lamii- <pi.' nioi l'if,Miic/ \ou3
que quand je suis aile clicrclicr cctic l.rulc avec ma voiture,
je l'ai trouvée i\re morte, malgré les prome-M's les [dus sacrées
que je- lui a\ai- arrachées, Vou^- vovz d'ici mon étal d'e-;[)rit :

je r.mrais tuée. Je me suis com lui faire resiurer de
l'ammoniafjue, que j'avais eu l'Iicureu- ;n-[.iralinn d';>[iporter.
Mai> la dose d'alcool était trop forte, j'ai dû lutter longtenqis
et j'arrive quand tout e<t fini.

<>M riait aulour du Lrav. dodeur, mais il fut Lien acclamé,
car, mal.irré cet ir\cideiit j/ro|c-.]ue, on s.)U|»(;annait ([u'il avait
été le [irincijial artisan du sucer'-;.

Les dernières poi^/nées de mains s'éilianq'ércnt. IM. de la
Carde [uil contre «l'Olisier.

— Mon cher docteur, je suis heureux de la réfiarafion écla-
lanle que cette journée vous a a[,[)orlée, ,{ je vous renouvelle
tous mes com[dimenls. Permettez que je vous reprenne voln;
faussaire repentant. Je dois le ram.'neruu château ot [uendre
aus^i ma fdle, en [)assaid à Beauchanip, oii elle a voulu aller
tenii- (oinpagnie à Mme Quentin et calmer ses angoisses.

tics mots du i)aron éclairèrent la ti.trurc du jeune honmie
d'i'-î nouv(\'ui rayonnement. Une h'^frère rougeur colora ses
joues. M. de la (.arde ne s'en afierçut [>as, mais Barjon vit
très bien l'éniolitMi d'<»livier.

— Tiens, tiens, dit il en lui-même. Faudra-t-il
le rôle de providence f

W^

Si

jouer encore
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I-e jeune homme lui saisit le bras

r^r^v""
'^'' ''°''^'"^'''' ''"'' "^'•^^ "^'^' ^ «''«"Champ, queXna mère puisse vous remercier comme vous lo méril.V

rfi.Zt V ^'••'^^'^'^^^«"l '«^ n,03 de I.achapHl'é, où

d In menu '^""f""
^'^^-^-^'--«- <:'— co.„n.en,.it les

Ha- jon s'était retiré h l'é, art. tout ému. Olivier >int leprendre et le conduisit à Mme Quentin. Cllo-ci lui fcnlH Ic3mams sur lesquelles le brave homme posa rcspect..-"-.m,.n it

XIV

liPn.OGUB

Depuis un an le D' Ouentln est moire de T.ochapelle. II n'aeu qu à reprend.., les traditions de son père pou^ sati Jre.çs administrés. L.s mauvais jours sont 'ffacés' on ne p «
F us des événement. f.lcl,o„x qui avaient n..uré le triornphe

a honn; 7^r ,^^"\-^-^ P'- y f-- al'nsion. car chn'una honte de s rtro laissé prendre 5 l'in^postur.. T/imnostcir a

fudistrii.'^
^'''' ''''' '^°^ ''^"'^^' ' Poxte 'toutes sei

.J^^T\ ^'r '\r''"'^'''
'" porsérutinn ou les sarcasmes, les

uTm^%v T^" 'î '""* •''^•^ ^'^""^'^ P'"« facilement par

1 ^â '^P'^^*"'^^ ^" -'^"'''••^ï>''' "^-é et de son vicaire,nhh Bornn et 'abhé Jouvence sont dans l'exultatir^- ci

\T \ T' •'T '' '^^'^"^'"^ P"'"- l'^s consolations que l^urapportent la .-ue d'un, église mieux remplie et la fréquentationplus non.breuse des sacrements. Ils voient encore autour d'eux

ou ill..s'n" r 'l'''"^r'''
"•'!'-^ ^'^^ '^'"Ps «'•rnnt autour de l.ur;oua ll.s ne font qu .xcter leur saint zèle, et ils redoublentde dévouement pour augmenter leurs conquêtes, conserver iLâmes qu ds ont gagné,'s h Dieu.

"J>t^ver les

Fn cette bdlc jou. ,.ée de juin où nous sommes, le pasteuret son vicaire sont débonlôs. Ils vont du presbytère à l'église eî
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de
1 eghse au presbytère, surtout Tabbé Jouvence, dont rnlrrlo

jeunesse se prête mieux à ces allées et venues insolites

_

br)us leurs ordres, une vingtaine d'enfants de bonne volonté
s rn^'ouffrcnt dans réfe'li.o, porl;.nl tapis, faulcuih, fleurs et
verdure. Ils sont bien un peu bruyants, res bambins, ils se
larpuuent jusque dans le lieu saint, mais l'abbé, qui vient do
donner une chiquenaude au plus polisson, so laisse aller, l'ins-
tant d après, h sourire d'une saillie du plus espiègle la di^-i-
pline se trouve ain^i relàcbde, mais ne faut-il pas que le bon
abbc pardonne, en raison du travail pre.ssc qu'il exige de ses
enfants et qu'ils sont heureux d'accomplir?

C'est qu'il la veut belle. 5«on église, le j<une vicaire. Son curé
lui a laisse carte blanche, pourvu que ce fût très beau 11 lient
â contenter son chef vénéré, pour faire honneur à la cérémonie
qui .se prépaie.

Le lendemain, à lo heures, les cloches lanceront Ici plus
beau carillon, et l'on verra un brillant cortège pénétrei .,ar lo
grand portail de l'édifice. Un jeune couple plein de vie et de
bonheur marchera en tête et viendra jusqu'au pied de l'autel,
ou 1 attendra le vieux pasteur ému.

Dc.uain. ce sera le mariage du D' Olivier Quentin avec
Mlle de la Garde.

Barjon ne s'était pas trompé. H avait vu clair, le jour de
la reunion publique

: le cœur d'Olivier sOlait trahi incou., irm-
ment. Mais il avait deviné aussi, le vieux docteur, que jamais
le jeune homme ne laisserait échapper son secret, alors même
que Mlle de la Garde partagerait ses sentiments. 11 le connais-
sait assez pour savoir que, malgré la siluaUon que lui faisaient
les événements, malgré l'ancienneté et l'hon.^rabUilé de sa
famdle, malgré aussi sa propre valeur, Olivier s'estimerait trop
loin de Mlle de la Garde pour oser risquer un aveu.
Cn secret pressentiment s'était bien emparé du jeune triom-

phateur quand le baron lui avait appris que sa fille avait voulu
aller passer le temps de la réunion à Bcauchamp. Cette dé-
marche était assez significative. Malgré que des relations régu-
lières se fussent établies entre les deux femmes, le fait d'avoir
voulu apporter à la veuve le réconfort de sa présenro o{ des
espérances que son action auprès de li.naudot avait fait naître
témoignait chez la jeune fille une sympathie profond.' qui
dépassait la mère pour aboutir au fils. C'était ainsi qu'il avait

i

I
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I
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I

apprt^c.é coite àétn,rche. N^^anmoin,. quelle que fût la joie.nt.mn q„', c., .:, ressenti., il eMimai'l que son honneur hdcon.n.anda.t de ref.n.Ior ces doux senlimeits au plus pro ond

II avait fait au rl.Atrau, m ca .. ,..ie de .a m.^re. une frèsongue v.s.te de n..norcir.nK.nrs. .| ,nait appris pa le dé aiî
I usto.re de Ronau.Jnt. Celui-ri. après avoir VuiU.'.S.ad.a erhasse et menacé ,.ar P-rrior. avait erré quoique temps .1 ns

rs champs Puis un jour, passant pr.'vs de lélau-? en cuu.>lruction ,1 seta.t embauché parmi Jos îravailleurs. Dans h-s hoi.
Jlu baron, une vi-ilie hu.le abancbunée. qu'il avait répan'!ctan luen que mal. hu avait s.-rvi de gîte. Il avait vécu làquelques semâmes en sauvage, ne frayant guère avec les autresouvners. qu. ne le connaissaient pas et ne cherchaient nulle-ment a nouer des relations avec; l'inconnu
Le travail dans ces terres marécageuses n'avait nas tardé àproduire les effets les plus funeste, sur lorganisme* débilité deRcnaudot. qu,, sorti trop tôt de l'hospice, s'était trouvé dan

rond.t.ons les plus favorables pour contracter la fièvre palu-deenne. Il ne vmt plus au chantier que d'une n.anière ^rré-guhère, pu.s cessa b.cntùt de paraître. Hien qu'on s'inquiétâtpeu de lu., quelques camarades eurent la curiosité de pousserjusqu i\ sa cabane. Ils le trouvèrent groloflant de fièvre perdudans le dehre. avec le dénuement le plus complet autour dehu. Par p,|,e pour ce pauvre diable, ils informèrent Mlle de la
(-•arde d<> leur décomerte.
Nous corvnaissons assez la jeune fille pour deviner quelle

fut sa conduite. I. abandonné fut transporté au château, etn Harjon mande sur-Ie-chan,,,. Celui-ci, du prenner coupdœd, reconnut son ancien maia.ie, le fameux Ilousseau ouIlcnau.lot, qu.l ne comptait plus revoir. Mlle Cenc\iève futnuse au courant de linqx^i lance de cette découverte— Il faut que nous le guérissions à tout prix, Mademoiselle
Sa niort ne serait peul-èlrc pas une grande perle pour l'hu-
niariite. mais nous avons besoin de lui. Je vais tout tenter

înTrLl
" '""''' '' ^'''""' ^' '''"' '''''"''' '" '"'"' ^" '^^'"vetage

Nous savons le reste.

Olivier s'efforça de téinoi; ner h la jeune fille toute la jccon-

'^-^^i^r'^^m^r



^ti'iiiirMTi' r I 'in'"

LB DOCTEUR QUEVTIN 125

»als«ance qu'il lui devait. Il le f.t dans dos l..n»cs touchants.
m..us ou II s appliqua a ne rien laisser pcrcox de srs p,nséei

Mlle Goneviève on r^il-oljo rinluiti.m? C..„,,>, it Hlo à d.-mi-
ni;.l. ou b.on la vibration h Vuuh.nu de lours d.-uv àmos. tour-nées d.pu.s lonplen.ps vers le n.ènie but, fut-elle le siLrne aver-
tisseur? loujours est-il qu'une s,.n..tir.n de g^n,^ ,..quil .un-^.m dans la conversalio... Mn.e Ouenliu .'empressa de pn^ndre

F.e D' Barjon. qui arriva peu apr^s leur départ. . omprit tout
qna.ul il eut cause cinq minutes avec Mil,, de la Carde Heu-reux . constater parité de sentiments . l,,-^ les ,l..„v jeunes
rns. d se promit d'agir sans larder. Il avait été le bon ..uvrierdu succès de son jeune confrère, ne fallait il pas qu'il para-
clievat son oeuvre.^

i
1 1 «>

Malgré son savoir-faire et malgré l'innurncc dont il jouis-
sait justen.ent sur le baron, il fût difficilement venu h bout devaincre

1 opposition de celui-cù si sa collaboratrice ordinaire nem eut prête son concours. M. de la Carde voulait bien re. on-

n Mi
'

'n '
'r:;"''"'"^^

^'^'•'•'i'-'^ ''-' n'on<'e. une haute
nlelli^-nce.

1 honoraluiité d'un nom très ancien et .jour*bien porte
;

cela, pour lui, ne rem,.!açait pas la , .uceMais SI le baron était entêté, sa fille était tcna.-e
hn dcpit de la retenue qui s'imjK^e à fo„io jrune fijlp .-nsemblable matière, Mlle Ceneviève s'était rendu ei.mpte que lesen constances la mettaient dans robligntioi. d'a^^r aup es .leson père d'abord, puis de faciliter le, premic.: pas V ;iu

qii elle avait chois. ,lans toute l'ingémiilé de son cœur.
Et vo. 5 comment, dans ce beau j..ur de juin, l'égliso deLachaoeH^ voit la célébration de ce brillant mari...;.
Dans le discours ému que l'.d-hé nornn ad

époux, il sut montrer le doigt de I)

affaires terrestres, 1es conduisant à so
épreuves et les larmes, pour 1,^^ f;

ressa aux jeu ru s

leu s'immisçant dans les

jre, à travers les

le mo
3llier.

ment venu. Il sait as-

les

lire aboutir quand il j UL't;

ocirr a sa cause, [)our la faiie Iriom-
personnes bvs pUi, huiuLles et l<-s r.his

;ommo aussi i.' . niploie a\

•intelligence et qui .semblent parfois h's'nl

plus misérabl
ec succès ceux au picls i! a

es,

lesseins cl à ses lo.55C1US Cl a ses Jois.

Le bon curé pleura et lit pi

plus étrangers à ses

curer.
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A la Racnal.c, après le dénié tradilionncl. Goneviève ri Oli-vier sorUnl des bras de Mmr Quentin el de M. de la cl ose rclourm-renl v.r, le D' Da.jon. IVn^brns.sor.nl très lon.l «^ment et lu. rendirent ll.omn.Hpe public que méritaient se,nlorvenuon» répéteurs on leur faveur. Le vieux docteur. .nus«es grands airs sccpliqur.s, se sentit tout troublé de celte niani-

^int perler sous la paupière. '

Pour donner le cliango. il s'en prit au curé Boran, qui ron-Icmplait cette seène en souriant.
*

-- Vous en dites de belles sur mon comple. et dans voire

vous'^^rr"'
'""' T '' '^•^ '^"'^^'^ P- '-» répondre Je>ous garde rancune de vos allumions el vous ne m'attraperez

vo^-^l"'" T^'^"' u°'^'"'''
'•'^'""''' '« P'"^^^'-' ^« «avoir que

Après le lunch, qui eut lieu à Beauchamp. les voituresemmenèrent tous les invités vers une dernière cérémonie, donpa I lait depuis longtemps toute la conunune.
Il s'agissait d'inaugurer la maison de convalescence « Arsène-Quentm ,», édifiée par Olivier à la mémoire de son père pour

les enfants pauvres de Lachapel'e.
Depuis les tristes révélations du passé, sa mère et lui avaient

nourri le projet d affecter à une œuvre utile ce fameux bois de
Ja Ircmbic, cause ou prétexte Je leurs malheurs
Médecin cl maire de sa commune. Olivier avait eu l'idée

naturelle d une maison de santé qui. placée dans ces hautes
futa.es comme dans un parc, serait la dispensatrice de la forceaux petits déshérités de la commune.
Une grande partie de ces bois magnifiques avait été mise en

exploitation. Le produit avait servi à édifier la maison et devait
en assurer 1 existence. Deux hectares de futaies réservés autour
de 1 elublisscm<:nt furent aménagés en parc. Les travaux avaient
été menés rapidement, afin de pouvoir faire coïncider l'inau-
guralion de la -< Fondation Arsène-Quentin » avec le maria-e
Olivier voulait associer sa ch»^re Geneviève à l'hommage rendii
a la munuirc paleiiali.; (d placer son union sous l'égide de
cette bonne œuvre.
Tout Lachapelle avait été convié à celle inauguration. Aussi
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la foule élait-rlle nombrrusc qunn.l arriveront Ifs roituro. da
la nu. .'. Dos arrlnmnlions onthousinstrs nrriieillirmt I.^^ rn.iri.'«
ol Ils purent qiH«lq„f^ pdno à parvenir au s.n.i! .lo la mai.nn iî

travers la mullitud.î emprrs'i.^e.

S.pur Sainl.- M..rie lo.s ;.lt.M„!ait. TV.t oH,., dont I.- rAlr av.iit
étj^ M opportun pour Olivier, quo roluiri avnit voulu plnr.r
A 1;. f.Ht jn „ nni.on do rnnv.drsr.-nro. S., nnnd)rouso, ann.'v.
do. d.'vouomont hospitali.>r avaient altéré sa sanlé et ii était
jn^t.^ quVIlo p;,rfa.£r,.nt avco ..^5 pauvr.,, I., iM.nf.il. du crand
air d;ms 1rs bois dp la Trotnblo.

Pn..s dVIIo. un honuno A cbov-uv rri,, A I,-, trnuo n.od.slo
et aux allures tMnid..s, s'oniprrssa po.-r souhailor la hirnvonuo
ni.x- jounos époux. C'était notre anaenno ronn.-.is.an. / Rr-naudot. En n>^le avec la loi. par la presorip.ion. pour «o.,
diverse. p,.r,raddlrs. sQn aff.iirc C, fauK .estant lettré niort^pu.squ|^o*n^ plainte, n'avait été porté., i| .-.v.if ro-Mi asile'
lu. au4v'cfcY,|.0,a niai.on. Pour 1. remerri.r de son av'n'
sincère ot nir la demande instante de C.nevi^ve, q,;i répon-
da.t de lui. Ol.y.er 1 avait installé ïh romn.e faetolurn. Il serait
à la fo.s le ff.rd.en. le ron,,,lr,I.Io ,.( IVvonnme de la fondation

Quelques enfants se pressaient déjà aulo.ir de Sœur Sainte-JMnne. I!. avaient des ho„q„ets en main, .ri'il^ offri^^•^» A Hme-
v.eve .t ^ Mmo Quentin, apn-, que 1. pi„s {^r.^ „.t r.Vifé uncompliment à la louange des deux familles

A.ix appla,,dic<o,nenl. répétés de la foul^ les deux f.mmes
cnihra-^sArent ces enfant^.

Puis chacun se disj^ersa pour visiter qui le pare, qui Téta-bl.ssoment. Ohyier. apercevant Donneuil. accmp.v^né de .onjeune garçon.
1 appela d'un .igné pour lui remettre un papier.- {.est la hource q„. j,, vous ai pmmise, n,on rh.r Bon-

u' '''i,''':!."'""^
prochain, vnfre nng.^r entrera -, l'école d'a-ri

ire. Qu'il trav-iillo Li.'n et qu'il
m. Dgarron. Dans quelques années M. de la Gard

régis-«ur aetif
; l,-, pJaee ^e;,-, pour lui.

ontinue h t'^lre un honn.nc
e aura bf^soin d un

de

our couper court aux n-rnc
pénétrer dans rétablis.

•ieir.f-rJ:;, O]

^înient. a u iJia-

vi'T s'pinpiessa

Pendant ce temps. Sa;u!
la petite infirmerie qu'elle avait oro-an

sa ciiere
sa info -Mari.-: ruontralt au T)^]

femn.e.

rjon

s'entretenait avec lui d es
Que de chemi

-véncinenl,-

docte

i^ée. Kntre temps, ell

in paiv-ouru, docteur, depuis le jour où un

i
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pnnvrr dt'Iirant nnun lançait rn ricannnt lo nom de M. Arsène
Qin-nlinl Comme lu Providence sail bien meucr toute cha3<>,

cl comme tout sVnrhnînpI
— r/ost I;» jn?<lire inunanniile, ma S<pur.— Vous <lile«<, docteur?
— Jfi di^ la justice irumanenle. Voii'^ ignorez ce que c'est,

peut-être. Que vom a[>prenil-or» dans votre couvent? ajotila

llarjon avei son air narquois des aniiens jours.

i;i tjindis fpril riait en (le-<f)u«. ref.'.tr(ianl la pauvre Srpur
confuse, Ceneviève. qui arrivai! avec son mari et avait ent«'ndu
la conversation, prit S.iMir SaitileMarie par !*• bras :— Ne vous en laistrz p;>s itufm-cr [tar ce vilain, ma bonnft
SoMir II a uii'^ façr>n à lui de s'exprimer, mais, au fond, il est de
vnirc avis. Fri n'aliié, rpiaiid il mjus parlait de justirc imma-
nente, il voulait (lire : hicul
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ROMANS POPULAIRES

POr'F PARAITRE LE W MA RS 1914

NOTRE FRONTIÈRE
Par PAULIN COMTAT

Ij

Roman patriotique, ph'in d'actualiti'. C'est l'histoire de la
guerre de denuiin. Dans la formidable mêlée qui ne produira
quelque jour entre la France et l'Allcmaqne, de quel eàté Kont
len plus ffrixiule{i ehancen de suceès? Qui f^era victorieux?
M. Paulin Cotntat nou.i donne un poignant récit de ee duel
giqantesque et noua en met souh les yeux le rènultat définitif
(jrdce à une invenlion qui a fait een temps drniers quelque
bruit dans les journaux. L'ardent patriotisme de l'auteur est

communicatif et l'on trc saille d'dmotion et d'espérance eu
dévorant ces patjes vibran.cs.

l.i»-U. — Imprimerie P, riKon-VSAU, 1 et ( rue BaT>rd, Piàili, VUI**
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